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GLOSSAIRE : Ensemble des termes relatifs une activité donnée. 

(Petit Larousse Illustré) 

Les observations de terrain sont des données essentielles 
de la Pédologie ; elles permettent de définir les variables d'organi- 
sation qui existent en place et dont la connaissance est indispensa- 
ble 
lir, le pédologue est tenu u'ohserver, l'analyser, de consigner des 
données qui doivent être conpl&tes, objectives, précises et si possi- 
ble normalisées en des termes qui ne portent pas 
De ce but il a été 6tabli des catalogues plus ou moins exhaustifs de 
mots usuels i la pédologie, catalogues généralement structurés en vue 
de traitements informatiques et portant alors le nom de glossaires. 
L'expérience acquise dans ce domaine au cours de la dernière décade 
permet de faire un choix beaucoup mieux adapté aux études de terrain. 
Tel est l'objet de ce travail qui s'appuie sur les ouvrages suivants : 
Soil Survey Manuel USDA (1951), Directives pour la description des 
Sols - FAO (1966), Manuel de prospection pédologique - R. MAIGNIEN 
(1969), Glossaire de pédologie pour la description des horizons - 
ORSTOM (1969) et de l'Environnement I et B (1971), Manuel de descrip- 
tion des Sols - Fac. Agro. Gembloux (1977), Répertoire minimum commun, 
ACCT (1978), Manuel de description des Sols sur le terrain CANSIS 
(1978) ; ainsi que sur différentes propositions nouvelles de pédolo- 
gues ORSTOM (1977-78). 

la compréhension du sol et :I son utilisation. Pour les recueil- 

interprétation. 
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Les donnkes consií'6rdes ici sont celles qui sont directement 
- accessibles sur le terrain le jour de l'observation et qui concernent 
le profi!- et son environnement Immbdiat. Ce manuel est donc destiné 
esserrtiel.lement l'homme de terrain. 

Le profil est une coupe de sol suffisamment large et profon- 
de pour laisser apparaître tous les horizons et leurs variations laté- 
rales. Les dimensions sont de L'ordre du mètre. Par environnement im- 
médiat il faut entendre le niveau direct de perception de l'information 
autour de 1 'emplacement du profil, les .limites &tant parfois dépendan- 
tes des possibilités de vision latérale. Remarquons ici que plus l'es- 
pace considéré est petit, plus la prkcision de l'information est élevée. 
Cette notion de niveau de saisie de l'information correspond donc 2 un 
degré d'analyse. Elle permet de plus d'ordonner et de hiérarchiser les 
données recueillies. En effet 1 'interprhtation correcte de ces infor- 
mations ne peut se faire valabl.ement que si on peut les rattacher 
un cadre plus général ; ainsi. les faits observés 5 un niveau de percep- 
tion inférieur ne peuvent souvent pas Etre expliqués par manque d'in- 
formation sur les niveaux supérieurs. Il est donc essentiel d'indiquer 
les dimensions de l'espace pris en compte (on parle parfois de niveau 
scalaire). 

Chaque sol. étudi6 fait l'objet d'observations. Le regroupe- 

ment des donndes concernant plusieurs sols constitue un dossier. La 
description comprend plusieurs ruhriques (climat, géomorphologie, 
végétation . . . profondeiur, matière organique.. . etc.) se caractérisant 
par des variii!,les (type de surface ..., abondance, nature, dimensions, 
etc ...I lesquelles peuvent prendre plusieurs valeurs. L'ensemble 
variable/valeur constitue une donnée-. 

I1 faut faire une nette disti.nct.ion entre le glossaire qui 
se compose d'une suite exhaustive de mots indi.spensables pour la col- 
lecte de toutes les informations pihologiques possibles et la fiche 
de saisie des données qui est un cadre adapté aux conditions particu- 
lières des milieux étudiés, mais don% les termes en nombre limité 
sont tirés du glossaire. On sait en effet, de toute éviderice, que tous 
les cas ne s'observent pas partout dans la nature et que, suivant les 
situations, certaines données sont organiquement absentes. 
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Il n'est donc pas nécessaire de toutes les remémorer systématiquement. 

La fiche de terrain doit être pratique, de manipulation ai- 
sée et répondre aux problèmes rencontrés. A ce titre, entre autres, 
il n'y a pas de fiches universelles. 

Dans le cadre ainsi défini, la description des sols sur le 
terrain peut faire appel 2 quatre ensembles de données pour : 

1. l'identification et la localisation du profil 
2. la description de l'environnement du profil 
3. la description des horizons du profil 
4. la description synthétique du profil. 

1. IDENTIFICATION ET LOCALISATION DU PROFIL. 

Dans toute étude pddologique, il est indispensable que les 
informations recueillies permettent l'identification et la localisa- 
tion claire et précise dans le temps et dans l'espace des sols étu- 
dids. Il faut fournir au minimum les identificateurs suivants : 

- numéro d'identification. 
On peut utiliser un code alphanumérique qui suit l'ordre 

chronologique des descriptions. Cette numérotation permet de se réfé- 
rer i l'observation. 31 f+ut se méfier de confusions possibles entre 
le numéro du dossier, celui du sol &/ou éventuellement celui des 
rubriques (pour la description de l'environnement, pour la descrip- 
tion du profil, pour les données de laboratoires, etc ... ) avec le 
numéro de la banque de donndes. Des équivalences doivent être trouvées 
et il est souhaitable que pour un organisme donné un format d'identi- 
fication soit dtudid et arrêt6 une fois pour toutes. 

par exemple u 
1012131118 i M .  I 011 15 
no dossier initiales no chronol. 
4 chiffres auteurs de l'observation 

Dossier no 231 
Auteur R. MAIGNIEN 
15ème description de profil 
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- Localisation. 
La localisation doit permettre de retrouver avec précision 

sur le terrain et sur une carte l'emplacement du sol étudié. 

Les variables iid:iiiriistrati.ves obligatoires se situent ordi- 

nairement à trois niveaux. 

1. Etat 2. Province/i?éyion/Département 3. Commune 

Les données les concernant sont souvent codkes et il est 
facile de s'y référer, mais ces informations ne sont pas suffisantes. 
On peut préciser les empl.acements en indiquant le no du lot s'il y a 
un cadastre ou celui de la parcelle quand elle est signalée sur un 
document ou par rapport au quadrillage prkalablement défini, etc... 
Ces précisions sont difficiles a coder et la plupart du temps elles 
sont fournies en format libre. Plus l'échelle de travail est grande, 
plus ces données doivent $tre précises, l'objectif étant que tout le 

monde, partir de ces informations, puisse retrouver le lieu d'étude. 

- Coordonnées géographiques. 
I1 s'agit de données ohliyatoires. On indique : en degrés, 

minutes, .secondes : 

1. eu lonj.ifu!& est ou ouest par rapport au méridien de Greenwich, 
2. bu . e m d e  nord ou sud, 

et en mètres, 
3. ,e'cLeati.tude. 

I1 faut se m&fi.er de certaines cartes qui donnent la longitu- 
de par rapport au méridien de f'ARlS (correction Zo 20' 14" Ej et recon- 
vertir les coordonndes &ablies en grades 

1/25.000&1e). Il ne faut pas confondre non plus les coordonnées géogra- 
phiques et la numérotation de certains quadrillages (par exemple qua- 
drillage kilométrique, projection LAMEI<T, des cartes IGN au l /25.000). 

(par exemple cartes IGII au 

- -. Nom de l'observateur-. 

Cette variable n'appelle pas de commentaires ; elle précise 
la paternité de l'observation. 

- Date. 
En jour, mois et année. 
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Cette information est importante et utile à la fois. Impor- 
tante car elle permet des rapprochements avec les conditions climati- 
ques annuelles connues ; utile car elle sert de repère dans le classe- 
ment des échantillons et évite des confusions éventuelles de numkrota- 
tion. 

- Organisme demandeur ou promoteur de 1'6tude. 
Ces premières informations indispensables peuvent être com- 

plétées et précisdes si nécessaire par toute une série de données non 
limitatives dont les principales et appareminent les plus utiles sont : 

- Cartes et leurs échelles ayant servi pour le repérage ; 
+ topographiques par exemple IGN FRANCE 1/25.000 AUTUN no 3-4 ; 
+ ou thématiques par exemple ORSTOEI-PEDO 1 /lOO.OOO DERE-CAMEROUN. 

- Photographies aériennes et/ou documents satellites exploités 
en indiquant notamment l'année de prise de vue, l'échelle, le numéro 
de la mission, celui du cliché, l'émulsion ou le canal. 

- Type d'dtude. 
Il est parfois intéressant de cannaitre les objectifs de 1' 

étude ayant men6 i l'observation concernée, qui justifient souvent le 
degré de précision de saisies des données et l'importance attribuée 5 
certaines variables. 

La liste ci-jointe reste ouverte. I1 peut s'agir : 

1. de cahtugupliie d'inverttnine, 
2. de cm-tog&zphie. de R~CVKfi~%i44unCe, 
3. de cantogtaphie nemi-dh-tdi.el&e, dh.ta¿XX&e, 

5. de cahLe d 'aptixhdes cdudw, 
6. de XAaucuLx de nechenche ... e-tc. 

4. d'mhvta2mevtt.J ~ ~ & v - L z ~ A ~ c v & A ,  

3usqu'ici il s'agit d'informations directes, mais il est 
parfois utile de fournir aussi quelques données interprétatives qui 
aident le prospecteur i consigner ses idées, en particulier de signa- 
ler le : 

- Type pidologique en indiquant : 
+ le système de classification (CPCS - FAO - Soil Taxonomy,etc.) 
+ l'unit6 taxonomique en précisant la relation qui existe entre 
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le profil &tudi& et le concept actuel de la classification : 
modal, apparentement, intergrade, douteux. IEn fait, cette infor- 
mation ne peut être fournie qu'après étude complète du sol 
"in situ". Elle demande parfois 
des de laboratoire. 

être confirmée par des étu- 

- Crdibilit6. 
Cette rubrique renseigne sur la fiahilit6 de données enregis- 

trées. Elle complète la pr6cddente. On distingue les degrés suivants : 

I. t46~ cfi&dib& - les données mesurables et interprétations 
sont correctes ; 

2. t.ti.dib& - les données mesurables sont correctes ; quelques 
erreurs d'interprdtation : 

3. modénirtncwt c/ri.u'ib.?~ - les donrihes mesurahles sont correctes ; 
nombreuses erreurs ci 'interurétation. 

L 'environnement pédoloqique comprend 1 'ensemble des facteurs 
qui contribuent 2 la pkdogdnkse, dkterminent la morphologie actuelle 
du sol, sa distribution dans le paysage et orientent son utilisation 
éventuelle. Une conndissance complète et précise de ces facteurs revêt 
donc un intérêt fondamental. Uri certain nombre de ces variables, com- 
me les dnnndes climatiques par exemple, ne peuvent, bien entendu, être 
obtenues sur place. Il en est de même pour des 6lkinents thématiques 
divers tels ceux concernant la végétation, la gkologie, l'hydrologie, 
etc... La plupart de ces informations se rapportent d'ailleurs plutôt 
au dossier, à un niveau gknéral et, elles se rdpètent lors de la prise 
en compte cje chaque sol étudié. 11 n'apparaTt alors pas ndcessdire de 
les rép6ter sur chaque fiche ce qui alourdirait considdrablement et 
inutilement le travail de terrain. On se limite donc aux faits direc- 
tement accessibles le jour de 1 'observation autour des profils. 

2.1. €NVIRONN:EidEh'T CLlidATTO_UE. 

Les paramètres climatiques (pr&ipitations, température, 
etc ... ) sont fournis par les stations météorologiques, il ne peut 
donc en ëtre question ici. Pour l'homme de terrain les variables à 
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prendre en compte sont les suivantes : 

- Antkcktlents nidt6orologiciucs. 
Sont mentionnbs quel(lurs bldments mdtioriqucs en relation 

avec la date ti'observntion et tiri h i t  momcnt& du profil. P m  excmple 
il est intPressant de compir~r les &t<its tl'humitlitd ties di ffdrents 
horizons en regard des conditions climdtiqtres qui ont prdcdd6 le jour 
de l'observation. On limite cctte informition <'I une durde de quelques 
jours à quelques semaines, C'est dire que lorsque l'on commence une 
étude de terrain, il est parfois nkccssairc (le s'informer de ces 
antécédents climatiques auprès des habitants. 11 y d l<i un risque 
certain d'erreurs. 

Les antécédents sont caractbrisis par trois variablcs : 
durée, nature, intensité. 

- Durée des antdckdents. 
Elle précise la durke des phknonènes décrits ensuite. 

1. &A jout.) p & h c P d e ~  
2. xu Aema-inea p&c&dtnted - soit une h deux semaines. 

- soit deux ou trois jours ; 

- Nature des antécédents. 
On mentionne parmi les dix modalités suivantes, au maximum, 

les deux plus importantes par ordre décroissant. 

1. non identidie ; 

3. neige i 
4. hunde - prdcipitations occultes telles que rosée, brouillard, 

2. pluie ; 

etc. 
5. eMnoleiCU ; 
6. 2~1p-5 Aec - sans précipitations pendant la période considérée. 
7. n6che/renAe - ne s'applique qu'a une période de plus dc deux 

semaines. 
8. gel ; 
9. ven2 ; 
10. w#tiub&? - alternance de périodes b dclaircies et h averses. 

- Intensité des antkc6dents. 
On indique l'intensité de la nature la plus importante en 
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termes simples. 
I. d f i n t e ~ a k  hubet, 

2. d interdté mogenna, 
3. d ' ,¿n&nAité 6 ahti?. 

11 va de soi qu'il s'agit de variables relatives, 2 fiabilité 
faible. On peut ccpenddnt comparer ces informdtions aux chiffres mo- 
yens fournis par des stations climatiques voisines pour juger si l' 
observation a été faite ou n m  sous ties conditions climatiques excep- 
tionnelles et si les donnies de ces stations sont pertinentes par rap- 
port au site étudié. 

- Température du sol. 
Il s'agit de la température relevée 5 E O  de profondeur, 

au moment de la description. 

- I Station de rdfdrence. 

Suivant l'échelle de l'dtude cette information concerne 1' 
ensemble du dossier ou uniquement les points d'observation. 

On donne le E et les caractéristiques géographiques de la 
station météorologique la plus proche, oÙ sont effectuées les observa- 
tions réyulikres concernant au minimum la température et les précipi- 
tations et l'on indique si possible son degr6 de pertinence, h savoir: 

1. ,oa.tinence exd!&n.te, la station correspond exactement au 
sol étudié. 

2. bonae pekLinence, la station ne correspond pas exactement au 
sol étudie, mais les conditions sont suffisamment 
proches pour permettre des interprétations valables. 

3. d w ~ , t i ~ e n c ~  ~CLti.l6tLinant&, la statj-on ne correspond pas exac- 
tenent;, nais donne une idée approchde des conditions 
oLiservCes sur ie terrai.n. 

4. putincvzce i?i&fiu~~~, Ia station ne correspond pratiquement 
pas aux conditions du sol étudi&, mais il n'en 
existe pas de meilleure. 
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2.2. ECHELLE V'OBSERVATION. 

On informe ici de l'échelle du niveau d'observation qui 
parait le mieux adapté au domaine étudié ; celui dont le type de sur- 
face correspond au sol considéré. Remarquons que les dimensions rete- 
nues vont influencer la description des formes du modelé, de la &gé- 
tation et de l'influence humaine, de la distribution des roches, de 
la variabilité des caractéristiques hydrologiques j de plus, elles 
précisent les possibilités d'extrapolation de ces informations dans 
l'établissement de la carte pddoloyique. 

Par commodité on limite le choix entre trois modalités 
simples : 

1. D bí de un quelques décamètres autour du profil ; 
2. H ,Cf 
3. K hl 

de un i quelques hectomètres autour du profil ; 
de un a plusieurs kilomètres autour du profil. 

On peut constater que le choix est parfois influencé par 
certaines contraintes du milieu naturel, en particulier le manque de 
vision latérale dÛ au développement de la végétation. 

2.3. ENV IRONIEENT GEOMORPHOLOGlqUE. 

Le modelé est en relation fréquente avec les types de sols 
et leur distribution. I1 est important d'analyser cette situation. 
Le problème de la perception de l'aspect global et de la délimitation 
spatiale des phénomènes est ici essentiel, car il importe de pouvoir 
relier le niveau de perception autour du profil (quelques mètres) au 
niveau supérieur d'appréhension de la forme locale du relief (ordre 
de l'hectomètre), puis celui du paysage (ordre du kilomètre). Par 
exemple, sî un profil se situe sur une surface plane il est important 
de préciser si cette sorface appartient 
plateau, une plaine, etc... 

un versant, un glacis, un 

L'information concernant cette rubrique comporte de nombreu- 
ses variables. En voici les principales : 

- Type de surface. 
Le type de surface est caractérisé en termes généraux corres- 

pondant h l'une des figures schématique suivante cléfinies par l'Union 
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Ckographique Internationale. Les termes choisis n 'impliquent aucune 
signification génlkique et/ou dynamique, prdsentes ou passées, de la 
forme ou de paysage pris en compte. 

ex. plaine, terrassette 

ex. doline, chott 

ex. vall6e glaciaire 

ex. vailde alluviale 

ex. rigole (i ' érosion 

ex. bouclier africain 

ex. ados 

ex. inselberg 

ex. plateau 

ex. chicots rocheux 

ex. pente - glacis 

- Morphologie de la forme. 
Perpendiculairement aux courbes de niveau : morphologie 

longitudinale (sens de ia pente). 

I. *ec;t-iLigiLe 
2. CORCUVQ 
3. convexe la pente auqmente 2 l'aval 
4. .uL~idgld!L'iiine 
5. h hepeL7.24 

la >ente diminiie à l'aval 

6. 6. C!14CO& Aocheux -des blocs rocheux pointent dans Id forme, 
7. h co/zn,¿chU 'fl~chQu-@~~ - des bancs rocheux parallèles aux 

courbes de niveaux affleurent régulièrement 
Le long de la forme. 

Parallèlement aux courbes de niveau : morphologie transver- 
sale ; qén6ralement en relation avec l'écoulement des eaux de surface. 
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1. nuMO Ixodi~iCcLtiaK 
2. à /zem2antn mnvlzrtin 
3. Ù h&W?ta& Ul'lgdQuX 

4. h n&i!a~& maand& 
5. h Aci&kna aiiyuÆtux 

- Conformité géologique. 
I1 s'agit de préciser ici les relations entre l'orientation 

de la forme du modelé considéré et celle des couches géologiques quand 
elles existent. On parle parfois pour ces derniers de gisement, de 
pendage. Celà permet d'établir des liens entre les formes du relief 
et le matériau sous- jacent. 

On se limite h deux possibilités. 

1. ltecoupavlt cauchen 46010gi4uu (troncature des roches) 
plusieurs natures de roches le long de la forme. 

2. CvMIjoamed aux coucku gPolagique4 (de même orientation) 
une seule nature de roche le long de la forme. 

- Nom et dynamique de la forme. 
Cette variable est difficile ;i renseigner car il s'agit d' 

une information génétique ct le pédologue sur le terrain ne dispose 
pas toujours de tous les renseignements nécessaires au jugement. C'est 
une variable dirivée, souvent subordonnée et par suite subjective. 
Cependant l'homme de terrain est h même d'apporter des informations 
intéressantes l'un ou l'autre niveau et il est intéressant de les 
noter. 

Le vocabulaire explicitant cette variable est abondant ; 
malheureusement il est encore incomplètement hiérarchisé et il est 
nécessaire de guider l'utilisateur dans le choix du terme le plus 
approprié. Parmi les formes du modelé on distingue : 

. celles qui résultent du façonnement des interfluves : versants, 
glacis, reliefs résiduels ; 

. celles qui résultent plus typiquement d'actions goliennes, flu- 
viatiles, littorales, karstiques, volcaniques ; 

. celles spécifiques de climats déterminés : actions glaciaires, 
du gel/dégel, actions nivales, actions en domaine sec et chaud, en 
domaine chaud et humide. 
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Qu;ind le dynam.isme de la forme se d&finit sans ambiguiti., 

il est tenseillé tie ct1oi:;i.r le terme qui cont Lent le renseignement le 
plus précis et le pI.rrs riche. 

Ces termes peuvent Stre pris dans une liste ouverte, telle 
celle qui figure dans le Glossdire pour lcl description de l'Environ- 
nement eri vue du traltement informatique 1971.1 et I3 el. dont copie 

est donnCe en annexe. 

- Situation du profil dans la forme. 
Cette information aide 5 1 'interprétation de la différencia- 

tion des sols qui s'&agent le long des pentes (confère la notion de 
c h a h  des sols, de toposdquences). Il est donc essentiel de préciser 
la position relative du sol dans La formc.. Les modalitds ir prendre en 
compte s explicitent par elles-mêmes. 

1 . ,CU( ADMI: de 2u r;otuîie 
2. 
3. (IU 2%?Rb ií'l~értielln de .fCl 4Oll;ne 

en ban de lu Qa" 

4. 5 mi-pe-uzte I ou ù mi-~~m~teiuz I 
5. au $Á.;i~n.b bupéAieLIR de ,ta dofirre 
h. au Aorn!~ie-t dc? lu. :ohme 
7. au ceatte de Ru f&une 
8. au bod de Pa &ume 
9. .euin du b04d i i ~  PG ~ V ~ L I ~ Q  

CPl tLuec,o~iie!.leizt c:vcc Pu  ame vob,icline. 10. 

- tlorphologie locale (ou de la station). 
___l__l___ 

On note ici, si n k  ,aire, les caractéristiques de la 
surface a l'emplacement du procil. Cette variable se rattache dans 
une certaine mescire i l'analyse du microrelief. On y reviendra. 

I. ptroAiP ilwr une im/se- 
2. j3X(12(iP Aime dam UM.  eux 
3. paoJil il&& dum UMC? &e plane. 

- Pente. Ori distingue ici : 
--_I_ 

. le JieqrC de pente que l'on note en degrd, ou en '"O. 
et éverttuellement : 

. la classe de pente suivant le modèle ci-apr&. 
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Classe pente % degré approximatif 

1 
2 
3 
4 
5 
6 

7 
8 
9 

10 

o - 0,5 
0,5 - 2,5 
2,0 - 5,0 
6 - 9  
10 - 15 
16 - 30 
31 - 45 
46 - 70 
71 - 100 

> 100 

O 
0,3 - 1,5 
1 - 3  

3,5 - s 
6 - 8,s 
9 - 16,5 
17 - 24 
25 - 35 
35 - 45 

> 4s 

On mesure la pente i l'aide d'un clysimetre. 

C'est la distance latérale en mitres entre le point le plus 
élev6 et le point le plus bas de la fornie. La différence d'altitude 
est la dénivellation. Cette information trouve son importance dans 
les plans d'aménagement de sols, lutte contre 1'6rosion hydrique en 
particulier. 

- Exposition. 
Cette variable est b mettre en relation avec les condi- 

tions microclimatiques i l'emplacement du profil. Ainsi les pentes 
exposées à l'ouest sont souvent plus arrosées que celles orientées i 
l'est qui sont parfois aussi plus "chaudes". On ne caractérise l'expo- 
sition que si la pente est suffisante pour avoir une signification 
écologique réelle. L'orientation est mesurée i la boussole, dos 
pente. Les modalités prévues sont généralement codées comme suit : 

la 

N - IIE - E - SE - S - S\V - W - NW 

Aspect de la surface du sol. 

I1 est souvent ritile de décrire les petites variations de 
forme que l'on observe i la surface du sol ; il peut s'agir de buttes, 
d'effondrement, d'édifices divers, dont le motif (largeur, hauteur ou 
profondeur, dessin , etc.. . ) peuvent être caractéristiques de certains 
types de sols. L'exemple le plus évident est celui du modelé 'IgilgaI" 
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des vertisols. Il s'at_lit d'une succession régulière, suivant un motif 
polygonal, de petites buttes délimitées par des fentes de retrait plus 
ou moins larqes, d'ocj peuvent dégueuler des matériaux grossiers for- 
mant des alignements en relief. 

Le microrelief peut être naturel ou artificiel (planches, 
la rubrique ados, fossés, etc...). Dans ce dernier cas on renvoie 

Envihmvremerd Huurnuhz (variable : travaux de mise en valeur 1. 

Les informations sur l'aspect de la surface du sol sont les 
suivantes : 

- ~ype avec comme modalités possibles : 
1. 

2. 
3. 

4. 
5. 
6. 

7. 
8. 

9. 

tait q11p telles vu lerir importance au plan des aménagements. 

- Dessin. 
1. polqgoYld 
2. o,thii?, d.Cgvr2 
3. oceÆlk 
4. quelconque 

- Nature. 
On peut dresser des listes spkcifiques aux régions étudides 

par exemple : tortillons de vers de terre, termitikres, modelé"gilgai", 
griffes d'érosion, pustules de boue, petites buttes pierreuses,etc ... 

- Dimensions du motif. sont données généralement en centimètres. 
1. lmgem pour les fentes de retrait, les griffes d'érosion 

2. hautUt pour les buttes, les pustules, les tortillons 
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3. p4o4oMdeu4 pour les effondrements, les griffes 
4. diami?-trte des buttes, des polygones ou distance en stries, 

ou griffes, ou fentes, etc... 

Suivant l'importance des monticules, les pbdologues canadiens 
ont retenu les classes suivantes : 

Classe hauteur et distance des monticules 

peat 
Pég&z/rement bo~ne&C de 0,3 1 m supérieur à ? m 

peu de bosses ou micromonticules 

entre 3 et 7m 
entre 1 et 3m 
entre 0,3 et Im 
supérieur à 3 n 

excesbivernent buMe&é - inférieur à 3m 

En Côte d'Ivoire en milieu tropical humide CHATELIN Y.(1977) 
la description du microrelief. I1 dis- a d6veloppé un langage adapté 

tingue les formes suivantes. 

Aocbine forme r6gulière et continue. 
kkdacLine 

m m t o d i n e  plus accentue ou microbuttes. 
bathodine formes en creux plus importantes que formes en relief 
ocdoceine formes en bosses allongdes plus ou moins régulières 

dolicholine (billons). 
ahtécfine microrelief en creux allongds, hi6rarchisbs et 

arborescents. 
anuntocline microrelief plus attdnué que ci-dessus (correspond 

2 un microrelief li6 aux techniques d~ prknaration 
labour motteux - écoulement diffus) 

microrelief convexo-concave peu accentué, sans 
hiérarchie apparente. 

et précise la nature des formations de surface du sol. 
hhizagé racines affleurantes. 
zéph/zaPite 
dmmit.ite pellicule de battance. 
Ppdite pavages, placages, atterrissements. 
necnaphyLLun matière organique non décomposée. 
zoo.eite turicules, termitières, tout remaniement dÛ 1' 

corps d'occurence saisonnier (cendres, charbons). 

action animale. 
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beocd de fiochu ( > 7,5 cm). 
6k?0cJ3 de c u & u ~ ~ e  ( > 7,5 cm). 

ainsi que leur compoSition, les cardctères structuraux et 1' 
importance en "6 de CPS diffhrentes phases. Cette démarche est intdres- 

sdnte dans la mesure oir elle regroupe en une seule rubrique tout ce 
qui a trait à la surface du soi, sans les relier strictement aux fac- 
teurs de diffkrenciaticn (au de 1 'environnencnt) . Ekis en pratique, 
elle diffère peu de l'analyse qui la précède, sinon qu'elle introduit 
drs mots nouveaux qui permettent de condenser l'information. 

2.4. ENV 1 KJNNEMNT GEOlOGZQUE. 

Roche-mère et matériau ori ginel. 

L'ensemble des données concernant cette rubrique est d'une 
importance majeure pour I 'analyse des facteurs de différenciations 
qwi lui sont liés. I1 est indispensable, en particulier, de signaler 
d'abord s'il y a ou non des relations entre les roches fraiches sous- 
jacentes et le sol. Des apports secondaires, des cisaillements, des 
effondrements, tout un ensemble de processus de remaniement peuvent 

modifier profondément les caractéristiques du matériau oÙ se dévellope 
le sol et doivent donc être signalés. 

La saisie des informations se situe deux niveaux : 
- ?i 1'6chelle de la station oÙ l'on décrit la présence éventuelle de 
roches 2 La surface du sol, en précisant leur nature, leurs dimensions, 
leur répartjtion et leur type d'occupation ; 
- 2 l'emplacement même du profil, oÙ l'on indique s'il y a une ou 
plusieurs roches concern&es par la différenciation et 1 'on précise 
leurs relations &ventuelles, les caractbristiques de leur gisement 
qui orientent la circulati.cn (ies eaux et la pknétration des racines, 
úinsi que leur type d'altdration qui. livrent les dléments de la nutri- 
tion des plantes et parties des constituants du sol. 

La présence de roches visibles 5 la surface du sol est 2 
rapprocher des aspects du microrelief. I1 faut différencier les blocs 
rocheux isoles (flottants) dont le diamètre moyen est supérieur 
20 cm, que l'on décrit sous le nom de pierrositi, des roches ancrées 
en profondeur, donc possédant des racines ou rochosité. Suivant le 
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pourcentage de surface couverte et le mode de répartition de ces matd- 

riaux, on reconnait les classes suivantes : 

- Pierrosité. 
Classe Surface couverte en % 

I. non pimwx < 0,Ol 
2. L6gLtemen.t ou peu piuaeux de 0,Ol h 0,l 
3. p i m e u x  de 0,l 3 
4. &&4 piuAeux de 3 15 
5. boa.teJnent p i m e u x  de 15 2 50 
6. excwnivemcvtt piienaeux ou piehtteux > 50 

- Rochosité. 
1. non nocheux < 2  
2. 16gLtemen.t ou peu ltocheux de 2 à 10 
3. aocheux de 10 25 
4. ~JGA aocheux de 25 50 
5. ~oatement aocheux de 50 90 
6. excwivement hocheux ou nocheux > 90 

Remarquons que les pas retenus ci-dessus tiennent compte des 
incidences pratiques de ces occurences sur l'emploi des engins agri- 
coles. Mais il est possible d'analyser cette rubrique d'une façon 
plus détaillée, les variables complémentaires étant. 

nom de la (des) - roche(s) visible(s) en surface. 
On s'appuie (ou l'on 6tablit) une liste qui reste actuelle- 

ment ouverte et l'on prévoit la possibilité de citer trois types de 
roches par ordre d'importance (en surface) décroissant - pages 72-4 
du Glossaire sur 1 'Environnement Pkdologique 1971 - Informatique et 
Biosphère., dont copie est donnée en annexe. 

- Type d'occupation des roches. 
Pour chacune des roches éventuellement citées, on peut 

reconnaitre les cas suivants : 
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1. en couvehf~~~e 
2. en ptacage 

3. en pocha 

suppose une formation continue. 
la formation de recouvrement est dis- 
continue. 
matériau remplissant des poches plus 

ou moins profondes. 
h rapprocher de rochosité. 
roche affleurant en surface. 
616ments individuels dont le diamètre 

moyen est supérieur h 20125 cm 
(pierrosité) . 
é16ments de 7,5 h 20125 cm de diamètre. 
6ldment.s de 2 h 7,5 cm. 

A 1 'emplacement du profil les caractéristiques intéressantes 
i noter qui concernent ce que l'on a pour habitude d'appeler horizon R 
sont : 

- Diversité des matériaux. 
I. un neut mu2hiau prtlnent. 
2. UIZ ne& muthiau noun divan &.ta& : ex. gneiss plus ou moins 

mélanocrate. 
3. deux mutédcux prté.h~nx2. 
4. f i o h  mathiaux pfi7/renen&. 
5. plu de & o h  r?i&hn.iaUx p.3rrgoel.zto. 

- Position relative des roches - en retenant trois modalités possi- I 

bles. 

1. nupapo&n (verticalement). 
2. jUX-tUpOA6-4 
3. mglanggn. 

- Nom du ou des matériaux. 

(latéralement, plus ou moins). 

tird(s) de la liste précédente. 

A ce stade d'analyse, il est possible de préciser les 
caractéristiques des roches qui peuvent avoir une influence possible 
sur la différenciation du profil. 

Les informations suivantes peuvent être éventuellement 
notées : 
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- Consolidation du matérieu ou résistance. 
I. mathiau meuble. 
2. mdí%,¿au peu a&dDZant : se brise ou se casse facilement 2 la 

main. 
3. mdhiau n&oio.lcoX : se brise facilement au marteau. 
4. mdéJLniau ahninZanX : rebondit au marteau. 

- Granulomètrie du matériau ou homogénéité. 
1. mcLt6hh.u D o g n a n d a h e  : les grains constitutifs sont de 

2. ma2hh.u h&tí%ognaMLLeaine : les grains non calibrés sont 

3. "té-4iau h&%toghanu.luhe avec coupwtw d.i&.inc.ta : les 

taille comparable. 

juxtaposds sans ordre. 

grains de calibres différents forment des plages 
juxtaposées plus ou moins isogranulaires. 

- Porosité du matériau. I1 s'agit de porosité intergranulaire. 
1. noche non p o ~ e w e  
2. noche peu p o n m e  
3. noche panewe porosité de 10 40 %. 
4. noche pohewe porosité supérieure 2 40 I. 
5. hoche Ù pano&% non d&.teJcmin&e. 

- Litage ou orienthtion ou alignement. 

porosité inférieure i 2 %. 
porosité de 2 2 10 %. 

Cette variable est intéressante, car elle fournit une 
information sur les possibilitis de percolation de l'eau et sur les 
obstacles 2 la pénétration des racines. On distingue les modalités 
suivantes : 

1. ,e.¿tilge venficae. 
2. L¿tage hoaizontut. 
3. LLtage obligue. 
4. u n i e w o n  quelconque. 
5. dignemena ,íu.tonn& (solifluction). 

- Désagrégation ou fragmentation. 
I1 s'agit de l'appréciation du degr6 d'effritement éventuel 

des roches, processus souvent lids 2 des actions mécaniques (gel! 
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dégel en particulier). 

1. non dnagmenth ou non désagrégé. 
2. peu dhagnenZ6 ou peu désagrégé. 
3. daagment6 ou désagr6gé. 
4. &th &/ragment& ou très désagrégé. 

-1 

Comme pour la variable altération qui sera traitée plus 

loin, la définition précise des termes utilisés est malaisée. Mais 
une appréciation subjective est généralement suffisante ; elle prend 
en compte la taille noyenne des fragments par rapport au volume de 
roche ayant subi la transfornation. 

- I Taille des débris - il s'agit de noter le diamètre moyen. 
1, d&bhis dinh-diamètre inférieur 3 0,2 cm. 
2. d6bfih moyenh-dimensions moyennes comprises entre 0,2 et 2 cm. 
3. d6b/rb ghUAAiUA - entre 2 et 20 cm. 
4. &&A ghoAAietlA - dimensions supérieures i 20/25 cm. 

- Altération. 
Il s'agit lb aussi d'une appréciation relativement subjec- 

tive mais d'un grand intérgt, qui concerne la résultante de l'ensem- 
ble des processus physico-chimiques, qui contribuent la décomposi- 
tion des roches. Cette appréciation s'appuie sur l'épaisseur du cortex 
d'altération et sur son degré d'ébranlement mécanique (résistance 
1 'écrasement). Ainsi on distingue les catégories suivantes : 

I. non tmn4otrm6 ou non altéré. 
2. peu &unA~anmh ou peu altéré, décomposition sur quelques 

millimètres d'kpaisseur et sans diminution notable de la 
résistance de la roche ; faible imprégnation du fer. 

3. & m d o / r m h  ou alt&.é, décomposition sur plusieurs centimètres 
et matériau se rayant facilement à l'ongle. 

4. &&A X4anh&mi6 ou dt&tr6, le coeur de la roche est 
atteint et le natkridu s'&crase entre les doigts. 

- Remaniement. - 
Cette variable est &galement assez délicate i saisir, mais 

elle apporte des arguments sur les relations éventuelles entre les 
roches sous-jacentes et le sol qui les surmonte. On compare l'orien- 
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tation des 616ments grossiers h celle des roches. On limite ordinaire- 
ment le choix 2 deux modalitks : 

1. inuttxiuu en pluce. 
2. ma;t&h nemuvcik. Dans ce dernier cas, il est intéressant de 

préciser la nature des mécanismes supposés, ces donn6es se 
rattachant souvent 5 des processus d'8rosion ou de transports 
plus ou moins lointains, par exemple solnuction, colluvion- 
nement, dépôts éoliens, etc.. . processus que l'on peut parfois 
dater et confronter 2 l'âge relatif ou absolu des formes du 
modelé, lorsqu'il est connu. 

2.5. ENVIRONNEM€NT PEDOLOGS~UE. 

I1 s'agit d'une rubrique nouvelle, mais qui apparalt souvent 
implicitement lors de l'interprétation des profils et qui est impor- 
tante car elle situe le sol &tudié dans un contexte pédologique plus 
gknéral et informe des probl&mes et des possibilités d'extrapolations 
des données. Les informations recueillies complètent celles de la 
variable crédibilité j en effet, suivant le type de lever de terrain, 
qui peut être : de reconnaissance, d'exploration, semi-détaillé, détail- 
16, de recherche, etc. .., le point choisi pour l'&tude correspond ou 
i un cas général ou à un cas particulier. 11 peut parfois même s'agir 
d'un choix aléatoire. En fournissant ces renseignements, on tient 
compte dans une certaine mesure des besoins des divers utilisateurs 
du sol, car si le pédologue choisit ordinairement ses emplacements 
d'étude en fonction de son intérêt pédogénktique, il est intéressant 
pour l'agronome de savoir si le profil est représentatif du milieu 
ou non. 

Les variables prises en compte dans cette rubrique sont les 
suivantes : 

- Continuité de la couverture pédologique. 
On précise le pourcentage de surface de l'environnement 

considéré occup6 par la couverture pkdologique concernée par 1 'dtude, 
suivant les modalités ci-après : 

1. couuM-twre pkdokogique contime : couvrant plus de 80 % de 
la surface. 
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2. eouven.t?&e !&í!alagique r!i~inco!~LL!.iut : couvrant de 20 à 80 O/N 

de la surface. 
3. COUVQ~LZWLC? p&doLogiyue .&ho d-hcodnue : couvrant moins de 

20 % de la surface. 

Les Gléments de discontinuité peuvent être de l'eau, des 

roches, des constructions ,d 'autres sols différencids au niveau des 
sous-classes. 

- Tendance pédogdnétique générale. 
Le choix proposé ici est tir6 de la classification française 

C.P.C.S. 11 est certain que cette liste reste ouverte et que l'on peut 
utiJiser tout dutre type de classification, mais en en informant le 
lecteur. 

1. 
2. 
3. 
4. 

S. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 

11. 

12. 
13. 

- Statut du profil. 
Cette variable précise les relations entre le profil étudié 

et la tendance pédog6nétique générale. Quatre cas sont possibles. 

1. mod& - correspond aux limites de la classification de r6f6- 
rence. 

2. d'uppmenbWU - détermination hypothétique, mais se rappro- 
chant d'une unit6 de réfdrence. 

3. ir&xghude - intermkdiaire entre deux unités de classification. 
4. docdtux. 
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- Epaisseur de la couverture pkdologique (jusqu'au sommet de 1' 
horizon C). Il s'agit d'une dpaisseur moyenne. 

1. epain plus de 80 cm 
2. peu 6pUi5 de 40 b 80 cm 
3. mince inférieur 2 40 cm 
4. waniuble en indiquant et en cadrant les écarts. 

On peut aussi fournir tout simplement cette information en 
centimètres avec gkndrale!sent une approximation de plus ou moins locm. 

- Origine de la couverture pkdologique. 
Les renseignements recueillis dans cette variable font 

partiellement double emploi avec celle concernant le remaniement 
(rubrique Géologie). I1 s'agit d'indiquer une ou deux dominantes 
parmi les modalités suivantes : 

1. 
2. 
3. 
4. 

5. 
6. 
7. 

otrigine 6oXienne exemple Loess 
ohi5,ine &h~iaLiXe exemple alluvions 
otrigine manine 
dtatration 0a.a .trrun~potrt : altération sur place, sans 
remaniement latéral, mais éventuellement avec possibilités 
d'effondrement de la structure de la roche d6composde sous- 
jacente. 
dthation avec .trlun~potrt : exemple solifluction sur calcaires. 
o/L-iginc complexe 
otrigine non identi&¿&. 

exemple dépôts d 'anciennes mangroves 

- Dynamique de la couverture pédologique. 
Cette variable facultative est délicate saisir, car elle 

fait appel 5 des données interprétatives. Cependant une information 
même subjective, ce sujet, peut être intéressante pour les aména- 
geurs ; pour le pSddogue elle attire l'attention sur certaines pos- 
sibilités d'évolution ciu sol. Six classes sont prévues : 

I. dymnique non idevcti&Ge 
2. couwen.twc en &qui..tibtre app7pcvred (pédoclimax !) 
3. couwentL4e digkc : formation pédologique n'évoluant pas sous 

les conditions actuelles du climat. 
4. c o u w e h ~ e  en woie de ZjohmGLtion : sols jeunes déjà bien diff6- 

renciés. 
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5. couv~.twte en voie de d & q " h t  : par des processus essentiel- 
lement physico-chimiques. 

6. couv~.twte en voie d'bzooion : cette modalité de dégradation 
physique est isolée en raison de son importance agronomique. 

A titre d'exemple, en région pdrisienne on peut observer 
des profils de Sols ßrunifiés, modaux, kpais, dans une couverture 
-__ continue, de loess (Golien) décarhonaté (donc altéré sans transport), 

en voie d'krosion. 

Erosion et/ou Apports. 

Cette rubrique prdcise si nécessaire, le dernier alinéa du 

pdragraphe prdcddent. II s'agit de donner des informations sur toutes 
les traces d'érosion actuelles ou récentes, de quelque nature que ce 

soit, résultant de causes naturelles ou d'actions anthropiques. On 
fournit les renseignements suivants : 

- Le type avec les moddlitds ci-après : 
I. ni Ltooion, iú uppat. 
2. h"zce (splash)-destruction des agrégats par les gouttes 

d'eau qui fouettent la surface du sol. 
3. éAmion QM  ízuppe-entrainement diffus en surface par l'eau qui 

ruisselle. 
4. ¿?AoAion en nappe /ruvina&e - décollement par l'eau et en 

5. 6nuAion en &igo,i!U - petits sillons creusés par l'eau dont la 
plaques de tranches de sols de quelques centimètres d ' dpaisseur. 

profondeur et la l.argeur varient de quelques centimètres 

un deux décimètres. 
6. k.tnohiun En trauinu - canaux d'écoulement dont la profondeur et 

la largeur sont de l'ordre ou supérieur au mètre. 
7. bzohion 6uiienne - il y a rabottage et transport par le vent 

avec tri (déflation, variage). 
8. uppoRL5 60,fi~%5 - voiles doliens 
3. uppokL5 @~vicLtih - sddimentation dans 1 'eau. 

et dunes diverses. 

10. up po^,% pm fiuLwL!eimX - remblaiements, atterrissements. 
II. Uj?po/rXA p ~ n  ~ u b m e t n i ~ i ~  - par inondations, marGes, avec colma- 

tages frdyuents. 

exemple. 
12. api~?V/rXA patr c o . ~ ~ u v ~ u n ~ e m e n t  - transport par gravité dboulis par 
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- Intensité. 
Lorsqu'il y a arrachement l'intensité s'apprécie par la 

reconnaissance des horizons atteints. On reconnait ainsi : 

1. iM.ten~oM6 ljaibÆe - seul le sommet de l'horizon A est atteint. 
2. iM.tenALt6 moyekne - l'horizon 3 est atteint, la totalité des 

horizons A a ét6 enlevée. 
3. ~nfenA.&! do4Zte - l'horizon C est mis l'affleurement et 

parfois même les roches fraiches et leurs produits d'altéra- 
tion. 

Quand il y a apports, on signale leurs épaisseurs moyennes 
ou extrêmes en centimetres ou en mètres suivant leur importance. 

Pour les apports par le vent, on peut se réf6rer aussi aux 
différentes formes d'accumulation présentdes au chapitre sur la 
Géomorphologie. 

- Localisation. 
Dans le cadre de projets d'am&agement, cette information 

demande b être détaillée. I1 est alors utile de fournir des indications 
sur les dimensions des griffes d'&osion, sur le pourcentage de surfa- 
ces érodées ou enterrées, sur leurs relations perceptibles avec cer- 
tains facteurs : déboisement, construction de route, travail du sol, 
etc.. . 

Ici on limite volontairement le choix entre deux modalit6s : 

1. Æoc&&& - 
2. g&n&uLbioht - traces fréquentes et communes. 

quelques traces sporadiques et limitées. 

2.6. ENVlRONNEiUEm HYDROLOGl~UE. 

L ' importance dcologique et pddologique du régime hydrique 
du sol est essentielle à déterminer. Il est important de bien analyser 
cette situation et l'on n'insistera jamais assez sur l'intérêt de 
cette rubrique. Remarquons d'abord que les dates d'intervention du 
prospecteur sur le terrain ne permettent pas toujours d'observer 
"de visu" la réalité des phénomènes hydrologiques. I1 faut donc 
pr6ciser la validité des données fournies suivant les trois modalités 
suivantes : 
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1. d'upd obis?,tvdtiovr - vue directe des faits. 
2. d'upPh d&duck.ian, en interprétant les traits pédologiques 

ou ceux de llenvironnement liés aux excès d'eau dans le sol. 
3. d'up6A i.rq(oRmdiovr, auprks d'un Lnterlocuteur local avec 

toute la crédibilité que ceci implique. 

Pour l'analyse de l'environnement hydrologique, les varia- 
bles i prendre en conipte sont : 

- Nature du régime hydrolo@%. 
, 

Cette information signale s'il y a excès ou déficit d'eau 
dans une partie quelconque du sol. On reconnait les cas suivants : 

1. nbgiine MOPL irlir;en.tiJiP. 
2. n h g h e  de AubmQ/io-ion : exces d'eau arrivant à la surface du 

sol par ruissellement, inondation, débordement, marée, etc... 
3. &&gime d'engongEmevr.t : l'eau s'accumule à un certain niveau 

du profil soit par ralentissement de drainage, soit parce que 
les apports sont supérieurs aux possibilit6s de percolation. 

4. nPgiine de A ~ C ~ U Q A A ~  ~tefcLtivc : le sol est normalement drainé 
sous un climat humide. 

5. ,t&gime de hhc!tUc?ooe : le sol est "occ" pendant la plus grande 
partie de l'année (exemple en climats arides). 

6. & & g i m  cofl.Ctdf& : en cas d'assainissement ou d'irrigation 
artificielle. 

- Durée de la submersion etlou de l'engorgement. 
Ces deux processus peuvent éventuellement jouer en même 

temps. On limite le choix 2 : 

1. temponde : saturation d'eau pendant moins de 3 mois par an. 
&í&h? oubaquique . 

nhg-irne aquique. 

!¿&gime pe/raqu.iyue. 

2. d&mi-pQ/ir?~uizent : saturation d'eau pendant 3 2 9 mois par an. 

3. pQ/im@~?n.t : saturation d'eau pendant plus de 9 mois par an. 

- Niveau (supérieur) de la submersion ou de l'engorgement. 
11 s'agit de préciser la hauteur et les horizons atteints 

par la saturation en eau, donkes fournies, le plus souvent en centi- 
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mètres ou par pas de cinq centimètres pour le premier mètre à partir 
de la surface du sol. Signalons que la saturation peut être liée 5 la 
présence de véritables nappes aquifères. 

- Battement. 
On estime, si nécessaire, l'importance (la fourchette) des 

variations de niveau des nappes suivant deux modalités : 

1. battment indéhnic.wr Ù 1 m6Rne. 
Si la nappe est près de la surface du sol, il y a généralement 

accumulation de matière organique. 
Si son tozt n'atteint pas 40 cm de profondeur, il y a plutôt 

formation de gley. 

2. batternent ~upéhniewc h I I~%Jc~. 
On observe la présence de pseudo-gley au niveau des horizons 

concernés. 

Dans l'un et l'autre cas, on constate que l'information four- 
nie sera très souvent déductive. 

- Cause du régime hydrologique. 
Cette information est très utile, car elle permet de prévoir 

la mise en oeuvre dventuelle de méthodes d'amélioration (d'assainis- 
sement) des sols. Les causes sont diverses, par commodité on limite 
le choix entre les modalités suivantes : 

+ régime de submersion : 
1. pxuieA 
2. 6ontc d u  neigu 
3. exhaunnejnevct de  nappe^ 
4. d6buttdemen.t 
5. matcc 

+ régime d'engorgement : 
1. ttu&inndRttnen.t hypodc?."que. : écoulement d'eau souterrain 

mais superficiel, immédiatement sous la surface du sol, se 
produisant après les pluies ; rapprocher du drainage 
oblique. 

2. nappe Ù kcL¿p~e4 : accuniulation d'eau dans Le sol form6 
sur un horizon inpernichble et disparaissant entre les périodes 
de crues. 
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3. nupp p h h d q n c  : accumulation souterraine, mais suffisamment 
proche de la surface pour intéresser le sol. Elle est dussi 
la surface de la zone de saturation d'eau. 

4. in&%068ux : &coulement souterrain nais superficiel dans les 
t dlweqs. 

5. WQYULQA p o A m d e n  : remontées de nappes profondes. 
6. CalJAM indhtenminteO. 

- Caractéristiques d e  l'eau. 

Il est parfois nécessaire d'apporter des informations sur 1' 
eau intéressant le sol, qu'il s'agisse d'eau de nappe, d'eau recueillie 

dans les drains, ou encore, d'eau utilisée l'irrigation. Parmi les 
renseignements utiles on peut citer. 

- Type d'eau ou origine de l'eau. 
1. eau ROM ide.lzti&ii?e. 
2. eau du ,301 - extraite à la bougie poreuse. 
3. eau d'a,sw.in&ionement - dans les drains. 
4. eau d'&iga;tioR. 
5. eau de ~appe. 
6. eau de OUU/ZCQ. 
7. eau de ptuie. 
8. eau de nuhoe2-tevevLt. 
9. euu co~~uvdte. - dans les rus, les rivières. 
19. e m  Rucu~-trre - dans les étangs, les lacs. 
11. eau de nubmemion. 

- Qualiti de l'eau. 
Il s'agit de fournir toute une série de caractéristiques, 

facilement accessibles sur le terrain, d'une manière simple de prkfd- 
rence en terme de présence/absence. 

+ saveur : 

1. OUnA OCLW&.uR. 
2. ~upide mais non identifiée. 
3. lCg6,temert.t ndëe. 
4. ouL;eee. 
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+ couleur : 
1. incoeonc. 
2. colo46e. 

1. limpide. 
+ limpidité : 

2. &toubÆe. 
+ odeur : 

1. inodone. 
2. OdO4UJ'l&?. 
+ présence de gaz : 

1. A m A  guz : absence de bulles. 
2. uvcc gaz : présence de bulles. 

Enfin, il est éventuellement possible et de façon complémen- 
taire de préciser si l'eau est circulante ou non, chargée en fines, 
contient des éldments en pseudosolution et lesquels etc... Par exem- 
ple en forêt équatoriale l'eau des rivières est généralement limpide 
mais colorée en brun par les acides fulviques. 

- Acidité pH, conductivité. 
I1 s'agit de caractéristiques physiques mesurées sur le 

terrain. 
. le pH est noté 
. la conductivité variant très largement suivant la nature 
de l'eau, on précise la valeur et l'unité de mesure (mhos, 
mhos) . 

une décimale près. 

2.7. ENVIRONNEMENT VEGETAL. 

La rubrique sur 1 'environnement végétal concerne aussi bien 
la végétation naturelle que celle qui résulte de l'exploitation du 
sol par l'homme. Pour le pédoloaue de terrain cet environnement se 
caractérise par les variables suivantes : 

- Type de formation végétale. 
I1 s'agit d'une description générale basée sur les critères 

suivants, utilisés seuls ou en combinaison : formation ligneuse haute 
(plus de 8 mètres), formation ligneuse basse (moins de 8 mètres), 
formation herbacée, d'oh les modalitds ci-après. 
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1. $o/rmdolz ,tiyneub& hute i h & Z  : seule la strate arborescente 
est d'une importance significative et son recouvrement ddpas- 

se 75 %. 
2. $otrmaLbn LigneiLJe hcuult& : le recouvrement de la strate arbo- 

rescente est compris entre 25 et 75 ?6. 
3. do/iniatiori ligneune cL&e : le recouvrement de la strate 

arborescente est inférieur h 25 %. 
4. ,joAin&hn Ri.g~eude lzaut~ et bune : exemple d'une futaie de 

chênes avec un taillis de charmes. 
5. JoAmaLLoM l!igneUe baAAe : exemple du taillis de coudriers. 
6. ionmation Pipzeune hau.tt et henbacde : exemple forêt de savane. 
7. 6o/rmu*ion hc?,tbucée el: ligneux haute : exemple savane parc. 
8. d o k m d a n  li~cbuche et Ligneune. hctute &t ba,bhe : savane arborée. 
9. g o a m d o n  henDa&c!, anbi~&-¿ve et Ligneum bune : exemple 

savane arbustive. 
10. BmmaXion henbac6e : exemple = prairie, steppe h alfa, ... 
Il. udg&&o~ ahn cL&Q : le recouvrement total ne dépasse pas 

20 R. exemple = pseudo-steppe sahélienne i bois armé. 
12. -5oL MU. 

- Nom commun de la formation végétale ou forme. 
Cette information est notée en clair (commentaire) ou en 

code suivant une liste qui est 2 dresser suivant les régions étudiées. 
Pour les pays tropicaux on peut se référer h l'ouvrage de TROCHAIN 
3.L. 1957. Accord interafricain sur la définition des types de végéta- 
tion de l'Arrique Tropicale. Bull. Institut d'Etudes Centre-Africai- 

nes. Nouv. série, no 13-14, pp. 55-93, repris en partie dans le 
"vocabul&e de L 'envhonnement phdologique t~opicd" édité par 1' 
Agence de Coopération Culturelle et Technique en 1978. 

Une liste de formations de la vhgdtation existe également 
pour la France. 

- Structure de la formation végétale. 
Cette rubrique sert i mettre en kvidence la régularité ou 

l'irrkgularitk horizontale (latérale) et verticale (hauteur) du peu- 
plement végétal considéré. Cette information peut être en relation 
éventuelle avec certains facteurs édaphiques. Les modalités sont les 
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suivantes : 

1. b&uctuhe uetcz%cde et hofiizvvLtaee Akgdi6hU. 
2. ~Ltuctuhe vetcz%cde tkgulihe e.t hvaizvntde hC5uXi&e. 
3. o&uctuhe vetcz%cde et hofiizonRaee h k g d i & ~ .  
4. A h U c m e  uuticaee hinlrkgdihe et IzunizovLtaee /LC5di&e. 

- Iiauteur des différentes strates éventuelles en mètres. 
On peut distinguer : 

1. ~.s.ttide mbu&&e A. ligneux supérieurs 
2. n&de a/tbun;tiue u. ligneux infkrieurs i 8 mètres. 
3. Aha& AUddfiuttenCe&U 4. huyères, genêts, ajoncs, etc.. . 
4.  de hu6ucCe h. 
5. ~&tnate munc4nde m. mousses diverses. 

8 mètres. 

- Couverture du profil. 
Cette variable signale la présence et la nature de la 

couverture végétdle h l'emplacement même du profil, suivant le cas 
ci-après : 

1. 2aph ukgkRae et cvuvent pn&e.nt. 
2. ;tauJi4 ukgPRae AaMn couuen,t. 
3. CVUVetct AUJ'lA & p b  Ukgk.fde. 
4. couvent et 2aph u6gk.tae abAtna. 

Le tapis v6q6ta1, gdndralement compos6 de plantes herbacées 
(graminées etc...), de mousses, de lichens, parfois de ligneux bas 
(bruyères), participe 2 la formation de l'humus et isole le profil 
des actions directes des agents atmosphériques (insolation, krosion, 
etc.. . ). Le couvert, composé d'arbres isolks ou appartenant 5 une 
forêt est producteur d'ombre, d'humus, de grosses racines, etc... 

L'analyse de la couverture et du recouvrement au niveau du 
profil permet d'apprécier les possibilités d 'ensoleillement 
surface du sol et influent sa rkflectence, donc les possibilités d' 
exploitation des données de thl &étection (photographies aériennes, 
données satellites, etc.. .) en cartographie pédologique. 

la 

- Recouvrement. 
Cette variable caractérise l'aire de projection de la cou- 

verture véqktale sur le sol. Elle s'exprime en %. On peut considérer 
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soit le recouvrement total, soit le recouvrement par strates (le total 
peut être alors supérieur à 100 %). En pratique, il s'agit d'une appro- 
ximation à plus ou moins 10 % près. L'ensoleillement au sol, lorsqu'il 
existe, aide b cette appréciation. 

11 est parfois intéressant d'assigner les données à des 
classes de recouvrement - pour des traitements statistiques par exem- 
ple. Le Glossaire de l'Environnement pédologique d'Informatique et 
Biosphère (1771) offre le choix entre : 

1. figo cl&Aeini! recobvrement de O à 5 x 
2. ex-ttr&me1nevct 0uwm.t recouvrement de 5 2 10 X 
3. tir$.& 0uwQti-t recouvrement de 10 25 % 
[t. ouwe,tt recouvrement de 25 2 50 I 
5. UnOez 0uwQti.t recouvrement de 50 A 70 % 
6. peu OUWQAL recouvrement de 75 90 X 
7. d e m i !  recouvrement de plus de 70 % 

Un problème se pose en hiver pour les espèces feuillage 

caduc. Le recouvrement est alors réduit, ce qui permet des comparai- 
sons intéressantes avec les périodes à développement maximum des 
feuilles (méthode diachronique). 

- Taxons dominas. 
Dn donne en clair ou en code, après avoir arrêté une liste, 

le nom des espèces vdgktales dominantes et caractéristiques, si pos- 
sible par strate et en ordre ddcroissant. I1 n'apparait pas indispen- 
sable 
de se limiter aux espèces ayant une importance écologique et écono- 
mique certaines. 

ce niveau de faire des relevés botaniques exhaustifs, mais 

-- 8daptation. 

I1 est parfois possible et utile de noter la valeur indica- 
trice de la végétation ou de certains de ses aspects (aspect physiono- 
mique par exemple) qui traduisent l'adaptation 2 des propriétés du sol 
ou i des conditions naturelles (lumière, vent, feu, etc.. . ). Cependant 
des réserves s'imposent quant :I la crédibilité de ces informations, 
en raison notamment des contingences locales. I1 est donc important 
de sjgnaler si l'adaptation de telle ou telle espèce ou groupement 
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d'espèces est non évidente, douteuse, probable. 

Compte-tenu de ces restrictions, on a le choix parmi de 
nombreuses modalités. 

I. au ductem acidith 
2. au BacXeun azote 
3. au aactewr cdcdine 
4. au dactew chaleu4 
5. au dactew eau 
6. au dacteu4 ;eu 
7. uu dactewr gypne 
8. au dactewr hwniditk 

9. au dactew Æumiè4e 
IO. au dactew ombtre 
11. ~ L L  dactewr aoche/r 
12. cui dactew nahte 
13. au í@tem oda& 
14. au jactewr nhclze/rane 
15. au Jactem vent 

etc.. . 

Résidus Végétaux. 

I1 s'agit éventuellement d'informer sur la nature et l'état 
des résidus vdgdtaux la surface du sol. Ces données sont importantes 
car elles sont souvent en relation avec les types de composés humiques 
sous- jacents ; elles sont b rapprocher des critères de reconnaissance 
des horizons organiques, traités plus loin. Les modalités b considérer 
sont les suivantes. 

- Nature des résidus végétaux. 
On les ddsigQe généralement par ordre d'importance décrois- 

sante en quantité et en qualité, en considérant tout particulièrement 
la dynamique de la matière organique. 

1. avec d a  dgu-X.¿?~cl 6. avec deo Æichem 
2. avec den ~eu.Li?.leo 7. avec den 64indit&4 
3. avec d u  palma 8. avec da h4ui.t~ 
4. avec den Aoug&en 9. avec den hco~cca 
5. avec den rnownen 

- Etat de ddcomposition et degr6 de celle-ci. 
I. nboidun I. dkcomponka 
2. 4hnidw voa2 et ACCA 2. pmZietÆement dhcomponb 
3. 42nidw necn 3. peu dhcomponb 
4. peu de .&bidun vi&b.¿?en 4. non dhcoi?~poob 
5. p a  de 4boidw v&inib.¿?en 
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2. 8. ENVIRONNEMENT H U M I N .  

On analyse ici, lorsqu'elles existent, les formes et les 
conséquences de l'action de l'homme sur les transformations du milieu 
naturel qui concernent le sol htlJdih, dans son environnement immédiat. 

La première variable 2 saisir est : 

- Node d'occupation du terrain (ou type d'occupation). 

Il s'aqit du mode d'occupation actuel modifié ou non par 1' 
honme. Les modalités adoptées par les pédologues Francophones (ACCT - 
1378) sont tir6es de la classification mondiale des " L u M ~ - u ~ ~ / J "  éta- 
blie par l'Union Géographique Internationale. Comme il s'agit d'une 
structure hikrarchisde, le pédologue peut se placer suivan-t besoin 
divers niveaux, en choisissant de prdfbrence celui oÙ 1 'information 
est la pius prdcise. Les catégories principales sont en majuscules, 
leurs subdivisions eri minuscules. 

1. Occuput,¿ol? iZ0lZ iÚs1?;ti,jihe. 
2, LITE !/?BAIN, comprenant les zones rdsidentiel.les, commerciales, 

industrielles et les terrains non agricoles assimi-lés : 
aéroports, camps militaires, carrières, etc.. . 

3. Crflfii&e en exp.euizLLìion. 
Lc. Cmuini&/te ubundonn&e. 
5. HORTICULTURE : toute culture intensive de légumes et "petits 

fruits" (autres que ceux des vergers), faite ou non dans des 
huts commerciaux. 

6. ARBORICULTURE : vergers, vignobles, oliveraie, pins à résine, 
plantations d'hévéas,cacaoykres, caféi&res,etc ... 

7. V U ~ U  mono.qGci&&pe. 
8. vQItgQIt niixtc?, comportant plusieurs espices d'arbres fruitiers. 
9. uignobte. 
IO. atvrbufiicuZ-twte avec C U ~ ~ W C Q  C M  Aou~-6Z~ge (exemple des oasis). 
11. AGRICULTURE, aussi bien mécanis6e que manuelle. 
12. raoMocuP&uze : une plante revient chaque année sur elle-même 

(rizières, canne i sucre). 
13. cu.&kte Q M  & i W o b z .  
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14. cu.e.t(Mc? Ci juchche poLong&e. 
15. PRATICULTURE, herhdges entretenus et améliorés par fumure, 

16. pûtwmge. 
17. p ~ h  de 6aucke. 
18. paahie mixte : pâturage et fauchage alternatifs. 
19. PATURAGE NATUREL, nombreuses formations naturelles sont 

chaulage, semi de regarnissage, etc.., 

pâturées, on peut se référer à celles-ci. 
23. pUACOm4 bese. 
21. ,!?UAcamA pm gnoA Séml. 
22. .temdm ag~ico&~ nSandonn6A [friches). 
23. FORET, on se réfère aux caractères morphologiques du peuple- 

ment quel que soit son âge. 
24. don& &me cuduciiobLé.e, couvert fermé. 
25. 6onEt deme /r¿?AhWUAe. 
26. 6onh.t derzne mixte. 
27. 4unê.t clairle caduci4o&i¿?e, couvert non fermé, tapis herhacd 

28. 6onh.t claine nbineune. 
29. danht cbairle mixte. 
30. W U h  noun dutaie. 

ou suffrutescent important. 

31. WH&, recrû forestier par rejet de souches. 
32. bmunnaille ppr exemple le maquis. 
33. don$-t mmPcageuAe, en eau douce ou salée (mangrove). 
34. doh&? UVCC c d f i ~ ~ e ~  accuo.itl~ : revenu principal fourni 

pdr les produits lipeux. 
35. b&wc-e.toc, non encore rehois;. 
36. TERRAZNS IIUNDES tels les marais (swamp), les marécages 

(marsh), tourbières sphaignes (hog) , laiches (fen), 
etc.. . mais non boisés. 

37. SABLES BRUTS. 
38. dunen. 
39. entM.Yl. 
40. ROCHES. 
41. pienniun. 
42. EAUX COURANTES. 
43. EAUX STAGNANTES. 
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- Anciennet6 d'utilisation. 
Cette variable aRpareniment simple est parfois difficile a 

définir. C'est le cas, en particulier, des très vieilles jachères en 
rggions steppiques, de toutes les forêts secondaires des pays tropi- 

caux. En Europe, pratiquement tous les terrains ont kté, .?I un moment 
ou l'autre, touchés par l'homme. Par convention on se réfère unique- 
ment au type d'utilisation actuelle : ainsi par exemple si une forêt, 
même piantie, est abattue pour faire place à une agriculture céréa- 
likre, on ne tiendra compte que de l'âge de cette dernière. ILes moda- 
lités retenues sont les suivantes : 

I , u.tiliaaL¿on non ide.izLi &¿he. 
2. uZ,&hu~avl &&O R6CQMf.e, depuis moins de 3 ans. 
3. Utd4bc(lticIc2 tr&ce.nte, ent,re 3 et 10 ans. 
4. u.W!&ution uncienne, entre 10 et 30 ans. 
5. uL&¿nd~obz LtèA mcienne., depuis plus de 30 ans. 

Les formes et les cons&~uences de l'action de l'homme sur 
Ia transformation du milieu naturel sont multiples. Pour une analyse 
exhaustive de celles-ci on peut se reporter au chapitre "Environnement 
Humain" du Glossaire de l'Environnement I et !3 (1971) dkji cité. 

Il n'apparaît pas cependant ndcessaire pour le pédologue de 
terrain d'effectuer une enquête aussi complete qui relève plutôt du 
domaine de l'ayronome. On a donc: limité les variables 
ont trait ailx travaux d'am6liorations foncières qui modifient profon- 
ddment la surface du sol et son couvert, ainsi que l'organisation des 

horizons supirieurs des profils. 

celles qui 

Les variables b prendre éventuellement en compte sont les 
suivantes : 

- Type d'assainissement. 
Dn renseigne de travaux tendant 2 éliminer l'excès d'eau du sol, 

à savoir : 
1 . ~JUA d ' aJx&bnemerst. 
2. annainhdemen2 ooutenttain p a  dhLnage [drains divers enterrés). 
3. woainhAement daMo dfiainage par sous-solaqe en particulier. 
4. crooainhoemerzt pc! ~o006o h citP ouve~~t, en pricisant s'il y 

a lieu si les fossés sont bien ou mal entretenus. 
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Concernant l'entretien des fossés, il faut signaler qu'il 
est lié $ l'efficacité du traitement et que "mauvais entretien" n'est 
pas systématiquement synonyme de mauvaise exploitation. Ainsi 
exemple, en milieu forestier tempéré, la régénération par semis d'une 
chênaie en terrain mouilleux (sol lessivé hydromorphe en particulier) 
exige pendant les 10/15 premières années, la réalisation d'un réseau 
de fossés ouverts de 40/50 cm de profondeur pour éviter l'asphyxie des 
jeunes racines et favoriser leur développement en profondeur, L'entre- 
tien des fossés ne présente plus d'intérêt lorsque le peuplement at- 
teint le stade fourrd, la végétation assurant alors elle-même le ra- 
battement de la nappe au niveau des racines par évapotranspiration. 

par 

- Modalités du type d'assainissement. 
+ kcartement des drains ou des fossés, en mètres. 
+ profondeur des drains ou des fossés, en centimètres. 

- Irrigation. 
Cette variable se définit par elle-même. On a le choix entre 

les modalités suivantes : 

1. p a  d'hhigativn. 
2. haigativn pan íjhUUi.t&. 
3. hhigahiOn pan anpenhion. 
4. hihrriyation pan nubmmnion. 
5. haigahion pan cono!LLith nautahdim~. 
6. hhigativn ~vcd.b&? : procédé goutte goutte. 

I1 est parfois utile de préciser les caractéristiques de 
l'eau d'irrigation en renvoyant 
lorsque celle-ci est décrite. 

la rubrique "qualité de l'eau'' 

- Travaux de mise en valeur. 
11 s'agit des travaux perturbant plus ou moins fortement le 

modelé ou la morphologie de la surface du terrain, en choisissant 
dans la liste ci-après : 

I. pan niue1temevl.t 5. patr pXmcha 
2. p a  b u e n  6. pan banquetZen 
3. p a  d v n  e.t digueLteo 7. pan tennanen 
4. pan bi.Uoru 8. patr labvunn 
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- Prdsence et types de clijtures. 
Cette variable peut influencer les processus de ruisselle- 

ment et d'hrosion et, dans ce cas, il est intéressant de préciser 
cette information. On indique s'il y d : 

I. pct0 de c i ! Ô m u  
2. ci!Ô,#~Cm viveo - haie, rangées de joncs, d'arbres, etc... 
3. &6&a mofi2en OU atcfi.ibiciU%?4 : murs de pierres sèches, 

fascines, etc... 
4. C L Ô U U  divwlna 

- Modifications phytologiques. 
On signale les stades de transformation de la végétation 

naturelle ou artificielle par l'homme. On peut distinguer les modali- 
tés suivantes : 

1. ~ U C U M C  modidicat-ion 
2. dhb0iAemen.t 
3. baûi!h 
4. 4eboiAemcn.t 
5. $triche 
6. dh ~4ichcmevLt 
i. hclcLi/rc&iooei:8en;t 
8. e ~ m ~ c ~ i - ~ & m t i ~  

- Stacie d'exploitation forestière. 
1. coupe 4hcevLte 
2. coupe /raAc, le peuplement est abattu dans sa totalité en une 

seule fois. 

3. nem,&, les tiges d'essence ligneuses sont non ramifiées, irré- 
gulièrement réparties et associées 2 des espèces herbacées. 

4. d o u ~ ~ h ,  les tiges ligneuses sont ramifiées, atteignent le 
qena et couvrent le sol. 

5. g d h ,  peuplement jeune dont les tiges varient de quelques 
centimètres moins de dix centimètres de diamètre. 
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6. pack&, jeune futaie oÙ toutes les tiges sont 1'6tat de 
perches (diamètre maximum de 1 'ordre du décimètre). 

7. ButLúe, peuplement formé de brins issus de semence ; la 
régénération se fait en une seule fois; 

8. ,&Ú.&YA, peuplement exploité réguliPrement à courts interval- 

9. zì%¿&L&-now-~utLúe. 
les (20/25 ans) et se rég6nérant par rejets de souches. 

10. expLo&&¿on ancorchique, pas de plan visible d'exploitation. 

- Intensité d'exploitation. 
Valable pour tous les modes d'exploitation : culture, éleva- 

ge, forêt. 
On limite le choix 2 : 

1. expÆo,¿t" intemive, intervention et contrôle humain perma- 
nent. 

2. e x p % o m o n  extea&¿ve, intervention humaine sporadique. 

- Situation du profil dans la parcelle. 
Cette caractéristique éventuelle permet d 'expliquer la 

présence de certains artéfacts, par exemple présence de dhbris ligneux, 
d'élements grossiers B l'emplacement d'anciens andains, d'anciennes 
limites, d'anciennes aires de chargement, etc... Les cas possibles 
sont nombreux : 

1. pa& de La Lhife de Æa pu/rctL&. 
2. au ctnzke de La pancelle. 
3. en haut de. La pmcclle. 
4. en bu de la parrcefle. 
5. daMn une pLanche. d'hhigaC&m. 
6 . . . . . . . . 

la liste reste ouverte. 

- Situation du proffl par rapport aux arbres. 
Cette information pernet d'interpréter si nécessaire, cer- 

taines anomalies dans la taille et l'action mécanique du système raci- 
naire. Il faut remarquer que pour des raisons de commodité, les pédo- 
logues implantent les profils généralement 
des grands arbres. On signale donc si le profil se situe : 

des emplacements éloignks 
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I. ent.te dcux nangh O f r ~ b m n .  
2. nun une nang&e drucbnen. 
3. ic x mèfien d'ux Lutb/te. 

3. DFSCRIPTION DES HORIZONS DU PROFIL. 

Sous l'influence des facteurs du milieu (conditions climati- 
ques, activités biologiques), les quelque:; mktres supérieurs de la 
croûte terrestre se différencient avec le temps en strates successives 
de caract:éristiques variées, mais dont 1 'ensemble n'est pas quelconque, 
Un sol s'est individualisé. Pour l'dtudier, le pédologue creuse une 
tranchde et en examine la coupe. I1 observe ainsi une succession verti- 
cale de couches grossièrement parallCles à la surface, couches qu'il 
appelle hofiLzC11a. L'ensemble des horizons qui se succ6dent de bas en 
haut constitue un p 4 U S d  et celui-ci est cens6 caractériser le uolunQ 
nol. 

L 'horizon est ainsi "UMC ciizi2:P pti~cipde d'o~gunhination" 
qui constitue le niveau majeur d1h6t&ogkn6itk vertical du sol (1969- 
ORSTOM - Glossaire de pddologie pour la description des horizons). 

L.es horizons ont une morphologie spécifique qu'il faut dkcri- 
re et cette description, en retour, contribue l'identification du 
sol. 1 '&num&ration des caractkristiques de la morphologie montre que 
la description d'un profil de sol est une opération longue et complexe 
qui demande beaucoup de temps, mgme pour un pédologue entrahé.. Cette 
opération doit $tre menke avec soin, objectivith et rien ne doit être 
oublié. 11 est donc pratiquement impossible d'effectuer ce travail 
sitr tous les profils observés. On limite géneralement cette étude 
exhaustive 2 ceux des profils qui sont considérés comme représentatifs 
des problèmes retenus (définition d'une unit6 cartographique par exem- 

;-le). Pour l'étude des extensions latkrales du sol, lequel est rappe- 
lons-le un vol.ume, on effectue des observations plus rapides et des 
vérifications par sondage. 11 est inthressant de préciser les dimen- 
sions du profil prises en compte pour ces études. 

- verticalement, 1 a profondeur considkrke doit permettre 1 'ob- 
servdtion de tous les horizons constitutifs du profil et celà jusqu'au 
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matériau originel. Cette profondeur est variable suivant les sols, de 
quelques centimètres pour les moins évoluds, i plus de dix mètres 
chez certains sols tropicaux. Les profondeurs sont donc arrêtées cas 
par cas. Signalons cependant que les dimensions les plus courantes 
avoisinent le mètre. 

- latéralement, 1 'observation doit permettre 1 'ktude des varia- 
tions et des discontinuités horizontales des horizons qui peuvent être 
biseautés, ondulés, discontinus, etc.. . Lb aussi il est difficile d' 
arrêter des règles strictes. Pour simplifier, disons que l'on se place 
généralement i l'échelle de l'observateur, à savoir celle du mètre. 

Le catalogue des mots présentés ici offre un grand choix de 
variables ; mais il est à remarquer que ce choix est indépendant d'un 
horizon l'autre, ce qui pose des problèmes au niveau de la saisie 
des données (problème des manquants en particulier). Les horizons 
d'un même profil sont décrits successivement de haut en bas, depuis 
1 'horizon le plus superficiel jusqu'à la roche sous-jacente non trans- 
formée par la pddogenbse. Les différentes rubriques pour la descrip- 
tion des horizons sont les suivantes : 

1 - Epaisseur. 
L'épaisseur de l'horizon correspond la différence entre 

la cote de sa limite supérieure et celle de sa limite inférieure. On 
note donc la profondeur de toutes les limites entre les horizons. Les 
profondeurs se mesurent au centimetre prhs, i pdrtir de la surface 
du sol, c'est-à-dire, de la limite supérieure du premier horizon 
observé quelle que soit sa nature, organique ou minérale. I1 n'y a 
donc plus de cote négative, comme il était anciennement d'usage pour 
la description des horizons organiques. 

Pour les sols possédant une litière organique abondante, 
on fait débuter les mesures du sommet de l'horizon F formé de débris 
vdgétaux légèrement décomposés, tassés, mais dont la structure et 1' 
origine sont encore reconnaissables 2 l'oeil nu, et l'on néglige 1' 
épaisseur de l'horizon L qui concerne les feuilles récemment tombées 
et les autres débris végétaux apparemment intacts et non tassés dont 
la prdsence est passagère en cours d'année. 
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La mesure de la profondeur de la limite entre deux horizons, 
donc la limite inférieure de 1 'horizon sous-jacent, n'offre ordinaire- 
inent que peu de difficultés, mais elle peut poser aussi des problèmes 
plus compliquks. En effet, les limites ne sont pas toujours tranchées 
et parallèles i la surface du sol ; les transitions peuvent être aussi 
progressives et de formes diverses (ondulées, discontinues, etc.. . ). 
I1 est alors indispensable de tenir compte de ces aspects. Pour celà, 
on utilise deux variables : 

- netteté, qui concerne la largeur de transition entre deux hori- 
zons, avec les modalités : 

1. &@A nc;tte, ab4iLptc ou 4up-tiquQ - contact direct et tranché. 
2. "le OU b/turtaee - transition inférieure 2 2 cm. 
3. d.iA.tincte - transition de 2 à 5 cm. 
4. g4duel.& - transition de 5 
5. d i 6 A ~ ~  OU p 4 0 g t r ~ ~ i v ~  - transition supérieure i I2 cm. 

12 cm. 

En fonction de l'bpaisseur de l'horizon, la notion de nette- 
td de la limite basée sur l'dpciisseur, en valeur absolue, de la tran- 
sition n'a pas toujours la même signification. Par exemple : 
transition de 3 cm est yualifide de distincte, mais si elle se situe 
i la base d'un horizon de 5 cm d'&paisseur, on devrait plutôt la 
considérer comme diffuse. C'est pourquoi la tendance actuelle est de 
noter simplement en centimètres l'kcart de la transition, donnée que 
l'on peut rapprocher de 1'6paisseur de l'horizon. 

une 

- - Kdgularitk, désigne la forme de la transition qui peut être : 

1. /ziigrd&nc? - la limite est grossièrement parallèle à la surface 
du sol. 

2. ondut&nc? - la limite présente des sinuosités plus larges que 
pr of ondes. 

3. hthgdi&tQ - la limite montre des sinuosités plus profondes 
que larges. Les formes allongées et profondes sont souvent 
appelées langues (tongues). 

4. dincon&'.nuc ou .¿~zt&t/tainpue - les parties d'horizon ne sont 
plus jointives ; elles forment des poches, des lentilles &pa- 
ries. 
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Compte-tenu de ces différents aspects, les informations sur 
la profondeur des horizons sont notées comme suit : 

- CM den &n~.fXiten hhgLd%k/teA et olzddclen. 

On note la profondeur moyenne de la limite inférieure de 
l'horizon. Si la transition vers l'horizon sous-jacent n'est pas nette, 
on prend la limite i la mi-hauteur de la transition. 

- CUA den dimi2nen &~c':guRi&nen ow dhiocantipwen. 

Les profondeurs mesurées correspondent aux cotes extrêmes 
de la base de l'horizon et on sépare généralement les deux valeurs 
trouvées par une barre oblique. Si la transition est marquée, on 
situe les limites en son milieu. 

- CM de La b a c  du pao@t. 

Si la base de l'horizon décrit ne correspond pas une 
limite naturelle d'horizon, il faut signaler ce fait en considérant 
par exemple cette base comme une limite irrégulière fictive dont la 
cote minimum est celle de la base du profil et la cote maximum une 
valeur élevée non crédible - 110/999. 

Si le profil se termine par une couche imperméable 
(roche, croûte, cuirasse, etc.. . ) pour laquelle on donne des kldments 
de description en plan, on peut, de la même façon, noter deux fois 
la cote du sommet de l'horizon induré, par exemple 220/22O. 

- enfin, quand la transition entre deux horizons est très 
diffuse (plus de 15 cm), il peut stre commode de considérer cette 
transition comme un horizon particulier et d'en donner ses limites. 

2 - Etat d'humidit6. 
I1 s'agit de donner une appr6ciation subjective de l'état 

d'humidité de l'horizon au moment de la description. Cette variable 
est intéressante car elle conditionne toute une série de carzctéris- 
tiques tant physiques (couleur, structure, consistance, etc ... ) que 
chimiques (acidité, pH, teneurs en sels solubles, etc.. . ). 

On distingue les quatre états suivants : 

1. nec - l'humidité est inférieure au point de flétrissement ; 
elle correspond approximativement au séchage d 'un échantillon 
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l'air. Elle coïncide avec l'apparition de certains comporte- 
ments physiques groupds sous le nom de fragilité et de la dis- 
parition tie toute plasticitd. 

Z. &ÚA OU .P&ghcinent Ciwnidt - L'humiditC se situe entre le point 
tlc fl&t.rissemcnt ct lc) cq)acit& JU champ ; l'échantillon est 
f r i ,iI)l(\. 

f. !i(it;i¿rdC - J'hiimidiI6 ost voisino dc cclle de la capacité au 
c-l~imp ; i I y ,i ,itrscmc:ct d'ct,iii 1 i t ) r c L .  

i.'í~-l~~nt i 1 loil c.st l)lcis\,iiltic s'i 1 c,st suffisamment argileux. 
~ 4 .  ~ T ? S  \if(i:iit!c, oc[ ~ . I C V C V ~ ~ C J ~ S  ~ o y ?  - ~ ' C ~ I U  lihrc est prhsente ; elle 

~ ~ i l u r ( ~  totil ou p.ir1 i(. il(' I c i  I'orosi ti. (If! l'horizon. IJn dchantil- 
lori l(wl s(' il6;orrn(!i- :,r)ii:; :;rm proprc. p:)ids. 

J - rouleur. ____ 
La tlbtermination ( I C  1~ cori~cwr esl. 11nc des premières opéra- 

tions qui a dtk appliqu&e a 14 rcconnaissancc des sols. De nombreux 
termes vernaculaires dérivent de cctte application : chennozium, 
grtuvi iúgrtu, AO& bmu, uk.. . , 

I1 s'agit d'une information souvent importante car elle 
synthétise des données d'interprétation en ce qui concerne la fertili- 
té et la phdogenèse. Elle est universellement utilisée et de grands 
progrès pour son analyse ont; été réalisés ces dernières ann&. 

Dans la mesure du possible il faut éviter de dénommer 
subjectivement la couleur des horizons, ce qui est une source frequen- 
te de confusion. Pour cela, on se réfère 
plus usuellement utilisé actuellement est le "!dunndl Soil C o . h  
Chat". 

un code de couleur et le 

La nomenclature de ce code consiste en deux systèmes 
complémentaires : 

- une notation alphanumérique qui offre sous une forme condensée 
des possibilités de manipulations informatiques ; 

- des termes en clair u-tiles pour les publications et la vulga- 
risation. 

Pratiquement les p& otogues n'utilisent que les notations 
alphdnumdriques. Celles-ci consistent en I 'arrangement de trois 
variables : 
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- la teinte ou "hue", parfois appelée gamme, qui indique la 
couleur spectrale dominante. A chaque "hue" correspond une planche 
codée dans le coin supérieur droit, le code se composant de l'initia- 
le majuscule de la couleur précédée d'un nombre décimal variant de O 
10 par pas de 2,5. Par exemple 7,5 YR correspond une couleur 

composée d'un mélange de 75 % de jaune (Yellow) et de 25 % de rouge 
(Red). 

- la clarté ou "value" se rapporte la luminosité relative de 
la couleur. Elle correspond 2 un gris, mélange de noir absolu cod6 
zéro et de blanc cod6 IO. La notation utilise des chiffres arabes 
suivis d'un baton oblique 2 gauche de la planche et de bas en haut, 
par pas de un. Par exemple 4/ 
parties de blanc et 6 parties de noir. 

correspond un gris composé de 4 

- la pureté ou "chroma" ou encore intensité correspond 
pureté relative de la couleur spectrale. I1 s'agit d'un mélange de 
hue et de value, donc d'une couleur et d'un gris, dont les proposi- 
tions sont définies par le chroma. Ces proportions sont notées en 
chiffres arabes de O a 8 par pas de 1 et/ou de i) en bas de la planche 
et de gauche i droite, l'intensité augmentant avec une tonalité grise 
d6croissante. 

la 

Les trois variables sont assemblées dans l'ordre de présen- 
tation, par exemple 5fYR 3/4 qui correspond un brun rougeâtre 
foncé (dark reddish brown). 

Le ":&nnCfl .$6.¿.! c6c04 Cka-tt" comprend normalement 175 
cartons colorés ou "chips" qui servent de comparateurs. Une planche 
spéciale a été établie pour les Sols hydromorphes 5 base de N (neutre) 
G (vert) et 13 (bleue). 

Pour des raisons de commodité, bien que cela soit possible, 
il n'est plus conseillé d'utiliser les sigles intermédiaires. Comme 
la couleur varie avec 1'6tat d'humidité du sol, sauf indication con- 
traire, la couleur indiquée correspond i 1 '&at d'humidité défini 
au début de la description de l'horizon. 

De nombreux constituants du sol participent la coloration 
des horizons : la matrice, les éléments grossiers, la matière organi- 
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que, les revêtements, certaines figurations pédologiques (concrétions, 

nodules, cuirasses, etc.. . ) . I1 importe donc de bien préciser sur 
quels matériaux portent le% mesures. La variable couleur correspond 

dans ce paragraphe b la couleur de fond de la matrice. Elle est notée 
sur la terre fine. Elle est la couleur uniforme ou dominante de 1' 
horizon. Par mu~x~~-;d.rme, il faut entendre celle qui reste sem- 
blable b elle-même sur l'ensemble considéré, tout en admettant éven- 
tuellement de légères variations inférieures i une unité de valeur 
(clarté) et/ou de chroma. 

La couleur dominante est celle qui marque plus de la moitié ----------------- 
en surface de l'horizon ; elle est associ6e 5 des taches contrastant 
de plus de une unité de valeur et/ou de chroma. 

La notation de la couleur des taches et des dléments figurés 

fait l'objet d'autres rubriques. 

4 - Taches. 
Les taches sont décrites lorsque les différences de couleurs 

sont supérieures b une unité de valeur et/ou de chroma par rapport 
au fond matriciel. Si l'horizon est bariolé, on retient la couleur de 
fond de la matrice par comparaison avec les horizons voisins. 

Les taches prises en compte sous cette rubrique sont celles 
qui correspondent 5 des processus d ' hydromorphie et/ou de dégradation. 
La couleur des autres figurations pédologiques seront décrites dans 
les rubriques ad hoc. [Yes Rifficultés peuvent se présenter quand il 
y a tendance au concrktionnement par concentration d'dléments qui font 
taches sur le fond matriciel, concentration de sesquioxydes par exem- 
ple. On lève l'ambiguitd en éliminant de la description toutes les 
taches dont l'induration est supérieure i?ì celle de la matrice, qui 
seront étudiées 5 la rubrique 61éments secondaires. 

Les variables de la description des taches sont les suivan- 
tes. 

- Variété des taches. 
On décrit généralement au maximum deux types de taches. S'il 

y en a plus, on signale que l'horizon est bariolé et on décrit les 
deux principaux types. 
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1. 
2. 
3. 
4. 

5. 

Les modalités retenues sont les suivantes : 

p a  de fachen 
un ape de fachen 
deux @pu de fachu 
honizon batrioZ6, plusieurs couleurs, de taille éventuellement 
variées et occupant des surfaces sensiblement équivalentes 
sont identifiables. I1 n'y a pas de couleur de fond. 
faChU jYo~~C/t40iXA ou ho4izoQ fackLZ%, ensemble de taches 
très fines et/ou de nature composite, pour lesquelles il est 
difficile de donner une caractérisation précise des couleurs. 
On fournit uniquement la couleur de fond en précisant "avec 
taches polychromes". 

- Abondance des taches. 
I1 s'agit d'une estimation du recouvrement en superficie 

des taches sur le mur de l'horizon. A cet effet, on utilise des cro- 
quis modèles (schémas de références pour 1 'estimation des surfaces). 

On distingue les cas suivants : 

1. tachen pm nom64ewen, moins de 2 % de la surface totale. 
2. tachu anez nombnewen, de 2 
3. tachU nomblrewu, de 20 i 50 % de la surface totale. 
4. ,&?chu OLLA nqmbnewen, plus de 50 Z de la surface totale. 

20 % de la surface totale. 

On peut aussi donner une estimation en pour cent. 

- Couleur. 
On utilise l'indice Elunsell pour deux types éventuels. 

- Dimensions. 
On note les dimensions modales (fréquence la plus élevde), 

d'après le diamètre apparent, ou l'épaisseur des traits. Les données 
sont fournies en millimètres. >lais on peut aussi distinguer les pas 
suivants : 

1. rjinU, dimensions infkrieures 5 mm. 
2. moyennu, dimensions entre 5 et 15 mm. 
3. p a n d u ,  dimensions supérieures i 15 mm. 

et indiquer éventuellement les combinaisons de ces diverses modalités. 
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- Formes et orientation. 
Celles-ci sont variées et ont souvent des valeurs interprd- 

tatives intéressantes ; il' ne faut donc pas négliger leur reconnais- 
sance. 

On reconnait des formes : 

1. hR6yu.eihen , 
2. u m o n d i u ,  
3. en .t~~&n6a hohizoVLtfden, 
4. en a7LCLin6e.J ven;ticaeu, 
5. en ;thCLini?u obtiqueo, 
6. QM &&Mbeh OhX%OgOndCLA, 

7. en ,t~CLini?u quelconquen - sans orientation préférentielle, 
8. en 4&u, épaisseur de l'ordre du millimètre, 
9. en banden, épaisseur de l'ordre du centimètre, 

IO. de fjORMQ.4 com,dexen, 
11. de fjoameo non idevLtiji6eo. 

- Contraste des taches. 
Cette variable est dventuellement déterminée par la facilité 

de distinction des taches par rapport 
sés sont les suivants : 

la matrice. Les termes utili- 

1. peu covl;tttaAZ6a, "hue" et "chroma" sont semblables ; la 
"value" peut varier. 

2. covl;ttta~L6~, différence de 2,5 en "hue" et/ou de plus de 1 
mais nioins de 3 en "value" et "chroma". 

3. .t&A coitZkx&tdeA. différence d'au moins 5 en "hue" et/ou 
de 3 en "value" &/ou "chroma". 

- Netteté des limites des taches. 
Cette variable se caractérise en appréciant 1 'épaisseur 

de la transition entre les taches et la matrice : 

1. peu netXeteo, le chanGefient de couleur s'opère sur plus de 2 mm. 
2. ne.tXe~, le changement de couleur s'opère sur moins de 2 mm. 
3. ,OL& nefia, contact brutal ; les bords sont tranchés. 
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- Association ou distribution relative des taches. 
I1 s'agit de préciser si les taches sont liées 

ou h des traits pkdologiques particuliers que l'on distingue seul 
ou en association : 

un 

1. Ribu aux & ~ c u  d u  uc$&g&t~ nfiucfuccux, 
2. annocibeo aux viden, 

4. annociben u x  é.léme& ~LOAA,¿UA, 

5. AUVIA keZatiolm v.bib.een m e c  d'ccutmA catractckeo. 

- Nature des taches. 

3. UAAOCihu U X  trUCibG3, 

En associant les caractkres précbdents, il est possible de 
déduire la nature des mécanismes ayant amenés 2 la différenciation 
des taches. Cette variable interprétative est intéressante pour 1' 
utilisateur ; mais il faut bviter de tomber dans les conjectures. 
Les modalités retenues sont les suivantes : 

1. .&zchu d'oxyddtioiz, large dominance de "taches rouilles" 
correspondant & l'oxydation des composés du fer et/ou du 
manganèse. 

2. Luch&.?, de néduction, large dominance des taches correspondant 
la réduction des composés ferriques ; ces taches sont plus 

ou moins décolorées (NI si la rkduction s'accompagne d'un 
transport ; elfes s'ont colorées en gris-bleuâtre, en gris- 
verdâtre si la réduction est permanente (gley). 

3. .&zcheo d'oxydo-abduction, proportions plus ou moins dgales de 
taches réduites et de taches oxydées (pseudo-gley). 

4. dbcupaye, entrainement mécanique de particules argileuses 
laissant sur place des mouchetures plus ou moins décolorées 
de texture plus grossiere que celle de la matrice. 

5. dZ&dtion, taches colorées dues & 1 'altération des kl6ments 
du squelette, généralement plus friable que ces derniers. 

6. zkckien de n&e non identi&¿he. 

L'analyse de la couleur a 6th exposde présentement sur des 
horizons non perturbés et b 1'6tat d'humidité au jour de l'observa- 
tion. Quand le sol est sec (sous climat aride par exemple), il est 
parfois intéressant d'humidifier artificiellement (par un jet de 
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pissette) un échantillon, d'observer et de noter éventuellement le 
changement de couleur. Une forte différence de ces valeurs entre 1' 
état sec et humide est une caractéristique de certains sols. La 

couleur i l'ktat humide artificiel 
fi lm liquide. 

est donnée après disparition du 

On peut noter aussi les différences existant entre la 
couleur de l'horizon en place et celle d'un échantillon broyé entre 
les doigts et de même entre les faces et l'intérieur des agr6qats. 
Ces différences sont parfois des caractéristiques de reconnaissance, 
utilis&s cn particulier dans la "Soil Taxonomy". I1 faut en tenir 
compte et &-finir un code approprié si nécessaire. 

5 - M a t i a r e  a r q a n i q u e .  
__I 

La matière organique est un composant essentiel du sol. Elle 
influence de nombreuses propri&t.ks ddaphiques comme la couleur, la 
structure, ta consistance, etc . . et s'interprète souvent en termes 
de fertilité et d'amdnageinent. Son étude est indispensable. Cependant 

les critkres habituels de son observation sur le terrain sont gros- 
siers, peu précis et prêtent souvent & interprétation. L'imperfection 
de cette informatian ob1 ige 
laboratoire qui sont longues et onkreuses. 0n assiste actuellement à 
dc nombreux efforts dans le domaine de l'analyse morphologique de la 
matihre organique du sol et des solutions nouvelles sont proposées. 
Elles restent cependant imparfaites pour l'homme de terrain. En parti- 
culier, il est difficile, sinon impossib1.e d'appliquer la classifica- 
tion des humus forestjers aux humus culturaux. Les descriptions de 
ces derni.ers sont rares. 

des dkterminations cornplchentaires de 

Les variables présentées ci-aprks s'appliquent principale- 
ment aux milieux forestiers et/ou aux milieux naturels peu perturbk. 
On regrette cette limitation que l'on espère temporaire. Sous la 
rubrique matière organique, on entend caractériser la matière organi- 
que non vivante du sol parfois appelge humus au sens large. On exclue 
donctoute la matière organique vivante des organismes supérieurs, en 
particulier les racines qui seront traitées plus loin. 

Les différents horizons du sol caractérisés entre autre par 
la présence de matière organique, peuvent être regroupés en plusieurs 
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ensembles. 
- les horizons organiques qui contiennent plus de 17 % de Carbone 
organique (environ 30 % de matière organique totale) divisés 
suivant les conditions hydriques du milieu en : 
+ horizons tourbeux ou horizons qui se composent d'une cou- 
che organique formée principalement à partir de mousses, 
joncs, laiches, matériel ligneux, etc.. . et saturée d'eau 
pendant des périodes prolongées ; 
+ horizons non tourbeux ou horizons 0, formés principalement 
b partir de feuilles, ramilles, matériel ligneux, etc.. . , 
ordinairement non saturé par l'eau sauf pendant de courtes 
périodes ; 

- les horizons minéraux contenant moins de 17 % de C organique, 
matière organique dont la structure originelle n'est pas recon- 
naissable, divisés suivant les teneurs en humus en 
+ horizons matière organique décelable ; ce sont les horizons 
- Ah et h. 
+ horizons apparemment non organiques : horizons E, E, C etc. 

La présence reconnue de matière organique oblige i l'emploi 
de variables particulières qui completent celles habituelles de la 
description des horizons et que l'on traite dans les rubriques corres- 
pondantes, tels que la couleur, la structure, les revêtements, etc.. . 
Ces variables spécifiqkes Sont : 

- présence et forme de la matière organique. 
La matière organique du sol peut se reconnaitre sous diverses 

formes, seule 
décomposition du matériau ligneux et/ou herbacé accumulé en surface. 
On peut indiquer si nécessaire deux modalités parmi les suivantes, la 
première étant toujours la plus importante. 

ou en mélange, suivant le degré d'émiettement et de 

1. d66~-in, organes végétaux identifiables, non fragmentés L ou 01. 
2. fididu, organes végétaux identifiahles, plus ou moins fragmentés 

et portant des traces diverses de décomposition F ou Of. 
3. hwnUn, substances très décomposées, avec peu ou pas de fragments 

végétaux identifiahles tI ou Oh ou Ah. 
4. m d c k e  a~gcuuqxe I ~ O M  dhec2eiwurt dêce2a6Pe, on suppose son 
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existence par des caractères de couleur AI - Eh. 
S. app@ei?l” nofi vayanique. 

Pour les horizons tourbeux (H), l’dtat de ddcomposition se 
caractérise au moyen de l’dchelle de von POST. 

I. non dkcompon&e, structure des plantes distincte ; en passant 
entre les doigts l’eau suinte claire et incolore. 

2. exL@memen;t peu dkcompu&e, structure des plantes distincte ; 
l‘eau suinte claire et de couleur brun jaunâtre clair. 

3. O d a  6aib.Zement dhcomponke, structure distincte ; eau un peu 
trouble et brune ; aucune substance tourbeuse ne passe entre 
les doigts ; rhsidus non bourbeux. 

4. .jnib&ernefit d&compa&e : structure distincte ; eau trouble ; pas 
de substances tourbeuses passant entre les doigts ; résidus 
assez bourbeux. 

5. tmqefifietnevLt dkcompo,&e : structure tendant 5 disparartre, mais 
encore apparente ; eau brune très trouble ; un peu de tourbe 
s’&happe 

6. d&compon&e, structure indistincte ; un peu de tourbe s’kchappe 
entre les doigts ; résidu bourbeux. 

entre les doigts ; résidu très bourbeux, visqueux qui révèle 
des structures &&ales non observées avant la compression. 

7. dotctemerd d&corepoo&e, structure peu distincte mais encore 
reconnaissable ; envlron la moitié de la tourbe s‘&happe 
entre les doigts. 

8. ,tub dotctemeM.t d%compon&e, structure trgs peu apparente ; les 
2/3 de la tourbe passent entre les doigts ; le résidu se compose 
de inatdriaux résistants, ddbris ligneux, fibres radiculaires, 
etc.. . 

Y. perique compÆ&tenien,t d6compode, structure difficilement iden- 
tifiable ; presque toute la masse passe entre les doigts. 

IO. en~hetxeízi: dkcotnpoo&e, sans structure végétale visible ; la 
totalité du matériau passe entre les doigts. 

Entre cette échelle et la nomenclature des horizons, les 
correspondances sont approximativement les suivantes : 

indice I b 3 1-11 - fibrique 
indice 4 2 7 Hf - mesique 
indice 8 5 10 Hh - humique 
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D'une façon générale, on peut apprécier le degré de décompo- 
sition de la matière organique en frottant l'kchantillon entre les 
mains et en estimant par rapport au total 
restantes (test fibres frottées). 

le pourcentage de fibres 

- Degré de liaison avec les dléments minéraux. 
Il s'agit d'une appréciation visuelle des possibilités et 

des formes d'dssociation entre La matière organique colloïdale ou 
humus S.S. et le complexe minéral. Cette information est assez subjec- 
tive, et elle doit être souvent précisée par des études plus approfon- 
dies. Mais elle est intéressante car elle aide h l'interprétation des 
profils et b la définition des types d'humus. 

On se limite i quelques données simples : 

I. MOM identi@L, liaison non définie. 
2. juxt~~pon,¿~on, la matière organique, plus ou moins décomposée, 

est juxtaposée, c'est-à-dire mise côte côte des éléments miné- 
raux. 

3. heuLttmcnS3, la matière organique recouvre d'une mince pellicule 
les agrégats ou les composants minéraux du sol. 

4. liabonon v&~.&?, présence évidente de complexes orqano-minéraux 
intimement associés. 

5. doh.te diahon, complexes argilo-humiques très stables, avec 
agrégats bien structurés. 

- Types d'humus. 
En confrontant les données précédentes, on peut déboucher 

sur un classement des humus. Les données exposées bien qu'encore provi- 
soires, sont néanmoins universellement acceptées, surtout en ce qui 
concerne 1 'humus des milieux normalement drainés. Les regroupements 
pr6sentds s'appuient sur des élements morphologiques primaires qui 
dénotent des différences fondamentales quant aux processus de pédo- 
genèse. Les différenciations s 'appuient sur la présence ou 1 'absence 
d'horizons organiques diagnostiques, le degré d'incorporation de la 
matière organique humifiée en sol minéral et la solidité des liens 
entre les fractions organiques et minérales. Poussant plus loin 1' 
analyse, on peut effectuer de nouvelles subdivisions en se basant 
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sur des traits morphologiques secondaires tels la structure, l'épais- 
seur et des mesures analytiques simples comme l'acidité pH qui permet 
(1 'apprdcier le degré de désaturation de ces matériaux. 

Ces principes ne peuvent être utilisés sur le terrain par 

1 'exdmen d'un seul horizon, ce qui explique les difficultés rencontrées 

les appliquer la définition des humus culturaux quand la litikre 
est incorporée à la matrice. Pour les appliquer, il faut pouvoir com- 
parer la nature et les relations des horizons organiques de la litière 

aux horizons minéraux de surface ; donc tout d'abord reconnaitre les 
horizons organiques diagnostiques quand ils existent. Ce sont quand 
le milieu est normalenent drainé : 

- la couche L ou litière "sens stricto", composée de feuilles 
récemment tombées et d'dutres débris végétaux apparemment intacts. 
Cet horizon est rdrement pris en compte cdr sa présence est éphémere 

et liée i l'époque de chute des feuilles ; 
- la couche F, horizon organique formé par des débris végétaux 

légèrement décomposés dont les structures et l'origine sont encore 
reconnaissables l'oeil nu. On le rencontre la fois dans le MODER 
et le MOR. 

- la couctw H, oh la ddcomposition des débris végétaux est 
avancée - beaucoup d'humus fin -, de sorte qu'il est impossible de 
reconnaitre la structure et 1 'origine des organismes végétaux initiaux. 

Compte tenu de ces couches, on reconnait les humus suivants: 

1. KILL, il correspond B une litière de décomposition rapide et 
intense ; l'humus ainsi formé s'associe intimement au sol miné- 
ral et il n'y a ni horizon F, ni horizon li. Le contact entre la 
couche L et la partie supérieure du sol proprement dit est 
tranchéeet il est facile de nettoyer la surface de sa litit.re 
éventuelle. Au pas, l~e sol ne montre aucune élasticité. On obser- 
ve en surface et dans la masse de l'horizon de nombreuses tra- 
ces d'activité biologique, actions d 'une tmicrofaune fouisseuse 
active, composée principalement de vers de terre. Les lombrici- 
dés mêlent intimement l'argile 5 la matière organique et lais- 
sent de nombreuses dkjections ou leurs traces. En profondeur 
la transition avec l'horizon sous-jacent est graduelle. L'ensem- 
ble de 1'horj.zon est friable, poreux, de couleur foncée, gris- 
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brun noire, structure développée. 

2. MODER, il correspond à un horizon F, généralement mince, formé 
des restes de plantes feuillues, partiellement décomposées et 
finement divisées par la faune i base de micro-arthropodes , 
passant à un horizon AI composé de granules organiques milés 
(juxtaposés) h des grains minéraux non lids. Le mélange de ces 
particules s'effectue par des processus purement mécaniques 
sans formation de complexes organo-minéraux. Les grains miné- 
raux sont sales. La microfaune absorbe peu de matière minérale 
de sorte que les déjections sont essentiellement organiques. 
De plus elle est peu fouisseuse ; il en résulte que le mélange 
de matière organique ne se réalise que sur une faible épaissew; 
1 ' horizon AI est mince, quelques centimètres. S 'il devient domi- 
nant par rapport h F et que l'on observe un début de liaison 
entre les grains on distingue un inoder mulleux. La limite infé- 
rieure du moder est toujours distincte. Le sol est assez élas- 
tique au pas. 

3. LIOR, en dehors de la couche L, le mor se compose essentielle- 
ment de deux horizons : l'horizon F, formé de débris partielle- 
ment décomposés mais reconnaissables de tous les étages de la 
végétation, y compris les mousses et les lichens ; l'ensemble 
est feutré ou tassé et souvent pénétré de nombreux hyphes my&- 
liens. 

- l'horizon H en état de décomposition très avancé, oÙ il 
est très difficile de reconnaitre les débris végétaux. 

Cet ensemble forme ce que l'on appelle souvent l'humus 
brut et l'importance relative des horizons F et ti varie fortement 
donnant ainsi de nomhreuses variétés de Mor. I1 repose sur le sol 
minéral sans s'y mélanger. Les grains minéraux sont généralement 
lavés et brillants et l'ensemble est lessivé. Les déjections d' 
animaux sont rares ou absentes. Le sol est très élastique au pas. 

Quand le milieu est mal drainé on reconnait deux types 

- les horizons tourbeux qui ont déjà ét6 traités préc6demment. 
- 1 'ANMOOR qui est un humus organo-minéral hydromorphe constitu6 

d'horizons organiques : 
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d'une partie minérale gris sombre ou noir,friable, sans structure, 

enrichi de matière organique finement dispersée, bien humifide, avec 
une petite quantité de résidus coprogknes. L 'horizon est boueux lors- 

qu'il est gorgé d'eau, terreux lorsque modérément trempé. I1 ne con- 
tient pas de débris végétaux formant une couche distincte. Il est 
généralement associé en profondeur un horizon à gley. 

6 - Texture. 
La notion de texture correspond ici à l'ensemble des proprié- 

tés résultant directement de la taille des constituants du sol. L'esti- 
mation effectuée lors de la description de l'horizon concerne unique- 
ment les éléments minéraux ~ n f ~ f ~ e u ~s-~-Z-mm, ce qu 'on appelle &né- 
ralement terre fine ; les iliments plus grossiers seront décrits dans 
les rubriques "ad hoc". On détermine la texture en écrasant et en 
roulant un échantillon de l'horizon entre les doigts, si possible 1' 
&at sec et puis à I'ktat humide. Suivant le comportement du matériau 
au traiteroent, on estime la texture en notant en premier les particu- 
les qui paraissent dominantes et en second celles qui leur succèdent 
en pourcentage. La dénomination peut être aussi donnée par référence 
un triangle de texture, le plus simple pour l'homme de terrain 

paraissant être le triangle de 3AIIAGNE (1966). 

Notons qu'il ne faut pas confondre texture et granulométrie. 
Ce dernier terme se rapporte 

c'est-à-dire aux proportions de constituants de diamètre bien défini 
déterminée en laboratoire. La texture concerne une réaction 2 certai- 
nes manipulations simples et la concordance entre les deux termes est 
loin d'être parfaite, ceci résultant en particulier de la nature miné- 
ralogique des argiles ;ainsi une kaolinite est moins plastique et 
plus friable qu'une montmorillonite. De même les teneurs en matière 
organique fine et les charges en carbonates ou en sels peuvent modi- 
fier sensiblement les réactions au toucher. Cependant avec un peu 
d'expérience, on arrive rapidement 
réactions principales étant les suivantes : 

la composition granulomdtrique réelle, 

de bonnes estimations, les 

- ung-&?.h : B l'état humide est plastique, colle facilement 
et salit fortement les doigts ; elle est très 
résistante 3 l'état sec. 
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- ~.071oI%4 diu : en sec, donne une impression douce, comparable 
celle du talc au toucher ; quand il est humi- 

de, il forme difficilement un pâton et s'effri- 
te ; il salit peu les doigts. 

- liinom gkoddiun, hab&h dim : ils crissent entre les doigts 
et donnent une certaine impression de rugosité. 

- dabden gfioddiao : ils s'observent "de visu". 

- Dénomination des classes de texture. 
Les termes utilis6s pour dénommer la texture sont peu 

nombreux : 

A 
L 
S pour sable, sableux, sablo 

On peut distinguer aussi : 

limons fins = Lf ou L (2 
sables fins = Sf (200 500 p )  des sables grossiers = Sg (400 2000~1). 

Les termes utilisés sont not& par un ensemble de ces sigles, 

pour argile, argileux, argilo = particules de taille inf. h 2 u 
pour limon, limoneux, limono = particules de 2 b 50 LI 

= particules de 50 i 2000 v* 

50 u) des limons grossiers = Lg (50 200~) 

le premier étant toujours le plus important en pourcentage : 

SL = sable limoneux au texture sablo-limoneuse. 
a insi 

LAS = limon argilo-sableux ou texture limono-argilo sa- 
bleuse. 

- Nature minéralogique des sables. 
Cette caractéristique peut être éventuellement utile pour 

déterminer l'origine min6ralogique du matkriau sol. On note une ou 
plusieurs des modalités suivantes : 

I. à da6.h @"girteux 
2. 
3. ù ~ a b . 2 ~  calcainu 
4. E, nabZen tnicachd 
5. h oablen rjeLddp&iyueA 
6. Ci da6len gypneux 
7. Ù nabded KOR d&&m~in&. 

¿i dabeen daiceux ou qumtzeux 
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7. Elements grossiers. 

Par Rléments grossiers on entend tous les constituants 
minéraux dont la taille moyenne est supérieure 2 mm et qui sont d' 

origine lithique, c'est-2-dire résiduels de la décomposition des ro- 
ches. On les distingue ahsi des éléments secondaires figurés qui 
sont des traits rksultant: de processus pédogéndtiques et qui seront 
traités plus loin. 

Ces mat6riaux peuvent inarquer profondément la morphologie 

du sol en agissant en particulier sur l'infiltration des eaux de per- 
colation, sur le développement et la croissance des racines, etc... 
II. est donc intdressant de les décrire porir eux-mêmes et pour leurs 
effets sur la différenciation des horizons, travers les variables 

suivantes : 

- Abondance. ____ 
On estime globdement au niveau de l'échantillon le volume 

relatif occupé par les éléments grossiers. Ceci peut être donné à 
10 % d'après les pourcentages de surface couverte sur le mur de 1' 
horizon en se rkfbrant 3 des schémas (cf. couleur). Remarquons que 
cette estimation peut &tre difficile si l'on a affaire en même temps 
des éléments de tailles très différentes et on peut dventuellement 

la remplacer par des pesees avant et apr& élimination de la terre 
fine. En tout état de cause, il est important de préciser s'il y a 
ou non présence d'éléments grossiers : 

1. nuru &l&tnen.tn g/(o4n.i~.~, 
2. .teneut u,pp~~ux.i~~ue en LGme& gfiooni~hn ...... 9 

- Dimensions. 
11 est habituei tie caact4riser les éldments grossiers par 

les classes de dimensions suivantes : 

7. G - G,tavie/rh = diamktre moyen compris entre 2 et 20 mm. 
2. C - c d . & n X  = diamktre moyen compris entre 2 et 7,5 cm. 
3. P - Q.í~,tk~% = diamètre moyen de 7,5 i 20125 cm. 
4. R - Rdocn = diamètre moyen supérieur 2 25 cm. 

pour chaque horizon il est &entuellement prévu la possibilité de 
mentionner trois classes, not6es par ordre d'importance décroissante. 
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cailloux 

très peu de C 
peu de C 
cailloux 

C abondants 
C très abon. 

On peut aussi combiner les deux variables dimensions/abon- 
dances pour établir des tableaux de classes d 'éléments grossiers 
suivant le schéma ci-après. 

- 
pierres blocs 

très peu de P très peudeß 
peu de P 
pierres blocs 

P abondants B abondants 
P très abon. B très abon. 

peu de B 

% d'dléments 
grossiers 

2 %  
2 - 1 5 %  
15 - 30 % 
30 - SO ?6 
> SO YI 

graviers 

très peu de G 
peu de G 
graviers 

G abondants 
G très abon. 

Généralement et par raison de commodité, on s'en tient i la 
première solution, ainsi par exemple : 30 O GP correspond 30 5% d' 
dléments grossiers avec d'abord des graviers, puis des pierres. 

- Nature. 
On informe ici de la nature lithologique des différentes 

classes d 'élements grossiers. Si nécessaire, on note autant de natures 
qu'il y a de possibilités et g6néralement par ordre décroissant d'abon- 
dance. Les termes u t i l h  sont pris dans la liste des noms de roches 
précédemment citée. Cette liste peut être adaptée aux régions étudiées , 
mais il est souhaitable qu'elle soit tirde d'une liste plus générale 
universellement admise. 

- Formes. 
Cette variable concerne la description des kléments gros- 

siers dominants ; mais si nécessaire et important, il est également 
possible de définir la forme des éldments de chaque nature. 

On peut retenir les modalités suivantes : 

1. L#LhOrld&, 
2. &ongé,4 mydeux, 
3. dlongé,4 bnowoPn, 
4. aplatin anglr-eeux 
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5. up.tufh ~ O L L A A ~ ,  

6. iJl4bguÆiu uqu2eux, 
7. iJl/rPguRietc I.rìlOUAAh, 
8. de ACI~!?IU rfiw@A&?h. 

pour al.longes, on peut proposer les bornes suivantes : 

- RI 
2 
< 112 \< RI 

pour aplatis : 

- Orientation. - 
Cette information est intdressmte, surtout quanti elle est 
la précédente, en ce qui concerne entre autre le drainage, couplée 

la pénétration des racines, le mode dc mise en place des constituants 
du sol. On prévoit les données suivantes d'après L'orientation prifé- 
rentielle du plus grand allongement des kléments grossiers ou de leur 
distribution. 

1. izaJlizovl-taee, 
2. wen&iticde, 
3. obLique, 
4. quebconyue, 
5. ~en.tanuz&? - en forme de guirlandes - souvent caractéristiques 

de processus de solifluction. 

I1 s'agit ici des seules modifications chimiques liées 5 
la décomposition des roches. Les processus physiques qui provoquent 
1 'émiettement des matériaux lithiques ne sont pas envisagés sous 
cette variable puisqu'ils sont inclus implicitement dans les classes 
de dimensions. Les transformations chimiques sont caractkrisces en 
termes simples, strictement morphologiques ; des définitions plus 
précises sont difficiles. L'information est donc parfois douteuse 
et il faut la considérer avec réserve. 

On a retenu les modalitds suivantes : 
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1. nun dtéA6A : pas de traces d'altération visibles. 
2. peu dt&t& : quelques traces d'altération, décoloration ou 

imprégnation par des solutions ferrugineuses, sans modifica- 
tion mécanique nctabie, suivant une mince pellicule (1 mm) 
autour des fragments. 

3. aeZ&nhA : décoloration et perte de la forme cristalline dans 
les parties externes des fragments (sur plus de 1 centimhe) 
les parties internes restant apparemment intactes ; la résis- 
tance mécanique originelle est relativement conservée. 

4. hb : tous les minéraux, sauf les plus résistants 
(quartz par exemple) sont dicolorés et altérés jusqu'au coeur 
des fragments ; la résistance mécanique a fortement baissé j 

la roche s'écrase facilement. 
5. nun .Ldenti@,5. 

8 - Effervescence. 
Les carbonates, en particulier le carbonate de calcium, a 

une profonde influence sur la différenciation et la morphologie des 
horizons; en particulier il oriente l'évolution de la matière organi- 
que ; il freine le lessivage de l'argile; il stabilise la structure 
du sol, etc.. . I1 est donc essentiel de signaler sa présence éventuel- 
le. Pour celà on utilise le test d'effervescence, en posant des gout- 
tes d'acide chlorhydrfque au 1/3 (environ 4 N) sur la face de l'hori- 
zon et l'on prdcise l'intensité et la localisation de l'effervescence. 

- Intensité de l'effervescence. 
11 s'agit d'apprécier et de noter avec les termes suivants 

l'importance du foisonnement lié au dégagement d'acide carbonique 
lorsque l'acide attaque les carbonates. 

1. p u  d'thduuUc&nce : 
2. &d~WveActnce : quelques bulles, i peine visibles, 

mais dégazage nettement perceptible a 1 'oreille (petits 
craquements). 

aucune bulle de CO2 

3. moyenne ~ ~ ~ ~ u & 5 c e n c &  : les bulles forment une couche continue 
simple, à la surface. 

4. dotte e ~ ~ u u u c e n c e  : vive réaction avec formation de plusieurs 
couches superposées, souvent salies par la terre fine. 
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- Localisation de l'effervescence. - 
Plusieurs constituants etfou organisations des horizons 

peuvent faire effervescence ; cette information est importante, car 
elle aide 2 comprendre le dynamisme des carbonates et par suite a un 
rôle interprétatif important pour le classement et 1 'appréciation de 
la fertilité du sol. Quatre modalités sont difinies. 

1. ed6Qtrveoceizce @AdL?-Ci)i?e : tous les constituants de 1 'horizon 
réagissent h l'acjde. 

2. Q ~ ~ U V U C C M C ~  tucc;?.io&~ U ?CC ric&.cce : limitée à la terre fine. 
3. e6duvenctnce RoccLe.i~inbe UL( oqu~Le.U1Q : limitée aux éléments 

grossiers. 
4. eddw~u~cence Rucd.inhe c(ux L&?tnepia oecanrldeo : limitée aux 

traits pédologiques. 

9 - Elérrents figurés secondaires. 
Cette rubrique aborde l'étude de toutes les formes concré- 

tionnaires,accretionnaires, etc... de nature diverse, trouvant leurs 
origines dans des phénomènes d 'évaporation, cristallisation, précipi- 
tation, etc.. . et qui sont d'origine pédologique. Plusieurs groupes 
particuliers sont 2 considérer ici : les éléments calcimagnési ques, 
les dl6ments 
salines , les figurations siliceuses, celles à sulfures, etc... 
Certains profils peuvent comporter des éldments appartenant 
de ces groupes et un système complet de description doit stre prévu 
pour chacun d'eux. Toutefois la description comporte un certain nombre 
de variables comparables dans tout ou partie des groupes précédents. 
Voici ces variables communes. 

oxydes et/ou hydroxydes, les efflorescences et croûtes 

plusieurs 

- Abondance. 
Comme chez les gldments grossiers, on donne une estimation 

en ?6 du volume de si.1 occupd par les figurdtions pédologiques. 

- Dimensions. 
On utilise les mêmes instructions que pour la description 

des taches ; le choix se limitant dans l'état actuel de nos connais- 
sances à : 
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1. 4im inférieur à 5 mm 
2. moyem de 5 b 15 mm 
3. ShOAAiULA plus de 15 mm 

- Couleur. 
Est notée suivant le Code PlUbISELL, avec possibilité de 

distinguer au moins deux couleurs. 

- Forme. - 
La caractérisation de la forme apporte une information 

intéressante car elle est souvent sp6cifique du mode de formation et 
du type de constituants. Elle aide b l'interprétation pddogéndtique. 
I1 s'agit naturellement de la description des formes visibles 1' 
oeil nu et exceptionnellement b la loupe sur le terrain. Elle peut 
être complétée si nhcessaire par un examen microscopique en labora- 
toire. 

On peut reconnaitre les formes suivantes : 

I. dihiun, 1'6ldment est apparemment réparti de manière homogène 
dans tout ou partie de l'horizon. Il s'agit d'une accumulation 
sans consolidation, m8me sec. 

2. en  tache^, l'dlément occupe un volume délimité du fond matriciel; 
sa cohision est comparable ou légèrement supérieure 
la matrice ; les taches ne sont jamais isolées mais groupées. 

3. en pbeudo-myckfium, accumulations filiformes et anastomosées 
en position cutanique, soit la surface des agrégats ou des 
grains du squelette, soit sur les parois des vides (fissures, 
pores). 

4. en mu (ou nodules friables), individualisation d'616ment.s 
le plus souvent carbonatds ou gypseux, dont la cohésion est 
inférieure celle de l'horizon. 

celle de 

5. en noduRu, éléments indurés, à structure non concentrique 
possédant une cohésion supérieure 
sant qui peuvent se diviser en : 

celle du matériau encais- 

pedoda = nodules intérieur creux, souvent tapissés de 
cristaux (geode) 

ques. 
AepL%tiuA = nodules avec craquelures radiales ou concentri- 
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6. UI enottoûternelz-t, accumulation g6n6ralisée consolidant irrkgu- 
likrement 1' horizon, sans induration ni transformation de sa 
structure originelle, mais pouvant durcir 2 l'air. Ils sont 
souvent calcaires. 

On peut distinguer : 
- des encroûtements pulvérulents : sans concentration loca- 
lisde ; se réduit en poudre 2 l'écrasement. 

- des encroûtements nodulaires : contient des nodules (pour 
le calcaire) ou des amas durcis dits en "tête d'épingle" 
(pour le gypse). 

- des encroûtements 2 feuillets durcis : dans les encroûte- 
ments cal.caires, montrant des petites croûtes feuilletées 
de 1 2 2 cm d'épaisseur, ondulées et généralement fragmen- 
tées. 

7. en C/LuÛZQ, accumulation généralisée 2 tout l'horizon, le ci.men- 
tant dans sa totalité ou quasi totalitd et présentant souvent 
dans sa partie supérieure une structure lamellaire. On peut les 
diviser en : 

- croûtes continues : pas de traces de dislocation dans le 
profil ou en surfdce. 

- croûte ddmantelde : montrant des fractures ouvertes avec 
communications fréquentes entre les horizons sris et sous- 
jacents. 

- croûte conglomératique : cimentant des matériaux grossiers 
qui peuvent être eux-mêmes des débris d'une croûte plus 
ancienne. 

8. CE dd&?~, accumulations massives, continues, dures, en général 
sans traces de structure. 

9. &E p e Æ l i c d ~  ttubuni?~, accumulations critaniques superposées 
observées sur les faces des croGtes ou des dalles. 

IO. &M pe.k&cdU d'wmuchement, minces cuticules qui s'arrachent 
d'une roche en voie d'altération lorsqu'on la sépare de la 
matri-ce. 

11. en ucc,te&~nc&n, accumulations d'aspect bourgeonnant principa- 
lement sous des matériaux grossiers. 
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12. en macAomxn.taux, par exemple des gypses fer de lance. 
13. en aeuê.temenL6 au.towc dJ61&tnenXx g4OAA.¿MA (chlamydique). 
14. en conuéiionh, dléments indurés a structure concentrique. 
15. en ccU¿upac&5, accunulation continue se g6néralisant i tout un 

horizon, mais peu ciinentk et indur& se fragmentant 
26. en cu~~&?b,accumulation rontinue se généralisant i tout un 

horizon ; fortement cimentées, indurdes, doivent être fragmen- 
tées au marteau j elles sont constituées en majorité de sesqui- 
oxydes. 

la main. 

Les cuirasses sont de structures variées, ces structures 
dépendant principalement des types de processus d'accumulation et 
des caractéristiques physico-chimiques des pièges d 'immobilisation. 
Elles peuvent donc avoir une signification pédogénétique. De plus 
leurs aspects spécifiques ne permettent pas de les décrire avec les 
termes retenus pour la description des agrégats du sol. Il faut donc 
utiliser un langage particulier et il est intéressant d'en décrire 
les modalités. On reconnait ainsi des : 

- cuirasses massives: homogènes d'aspect, souvent denses et 
compactes. 

- cuirasses gréseuses: des matériaux de type sableux sont 
lids par un ciment homogène. 

- cuirasses cqnglonératiques ou poudinquiformes : des 
éléments grossiers de tailles au moins égales i celles des 
graviers sont noyés dans un ciment fin. 

- cuirasses pisolithiques: des 616ments plus ou moins ronds, 
indurés, i structure concentrique, sont cimentés par une 
pâte plus ou moins abondante et homogène. 

- cuirasses lokks: la structure hétérogène est constituée 
de plages irrdguli&res, d'aspect amiboide, 
plus ou moins contrastés. 

contours nets, 

- cuirasses lamellaires: la structure est ordonnée dans le 
sens vertical et correspond i une série de lits indurés 
horizontaux superposés et relids par des pans du même 
matériau constitutif. 

- cuirasses alvéolaires ou encore vacuolaires : le fond indur6 



- 66 - 

continu est plris ou moins craticulé OLI réticulé, les dimen- 
sions des vides remplis de matériaux meubles augmentant 

g6néralement du haut vers le bas de l'horizon. 
- cuirasses scoriacées ou encore spongieuses : qui rappelle 

la structure des scories volcaniques ou des éponges ; la 
densit6 apparente est génkralement peu &levée. 

17. en bluer, C&CL%~&~, il s'agit de morceaux, d'une cuirasse 
démantelée, de grande taille (souvent de l'ordre du m6tre). 

18. en ~XUV&%VL~, fragments de cuirasses de la taille moyenne des 

graviers, au maximum de celle des cailloux, de forme plus ou 
moins nodulaire. Les matdriaux sorrt usés sur leurs franges et 
frdquemment recouverts d 'une patine secondaire brune ou noire. 

19. e.n 6 k?ahe~ctric!?.h, structure soufflie, par Cois poudreuse oÙ 
s 'observent en "&ge mat6riaux min6raux (sables, argiles) 

ct cristaux de sels. 
?O. ex rnocten nuR,¿nen, accumulation de sels dans tout l'horizon, 

le cimentant dans sa totaiité ou qudsi-totalité. 
2'1. l ~ t h a m o q ~ h e n ,  dccumulation dans de5 morceaux de roches, dont 

la structure est conservée, par pseudomorphose de certains 
minéraux. 

- Nature des 6léments secondaires. 
On note ici la nature par ordre d'importance des matériaux 

constitutifs des Figurations p&doloyiques décrites. 

1. 
2. 
3. 
4. 

4. 
6. 
7. 
8. 

- Distribution relative ou 1 ocalisation des dldments secondaires. 
Il s'agit de pr6cisc.r La distribution des éliments fiqurés 

par rapport aux constituants tie 1 'horizor) ct :I leur orqanisation. 
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On peut reconnaltre les modalités suivantes : 

1. dhLtibuLLon gén&dAinhe : les Cléments figurés apparaissent 
avec régularité dans l'ensemble de l'horizon. 

2. d,inLtibu-tion locdD&e : les éléments figurés apparaissent par 
plages séparées et irrégulièrement dans l'horizon. 

3. nev8tant led dacu den agn6gaRn dLtucZ~~tc(ux, ces revêtements 
doivent être distingués des argilanes et autres revêtements 
argileux. 

4. nut la pmoi du pf~odz, il s'agit d'un effet de surface lid au 
creusement de Id fosse d'observation. 

5. uutout d u  hacina. 
6. nutout d u  6l6menL5 ghoAAiU*n, fait partiellement double emploi 

avec le no 12 de la rubrique forme et chentuellement le no 9. 
7. Ze Rong d a  & n t u  de ne-ttuit ou d u  ~i&uten. 
8. h m  d-inakibu;tion pmLLculi&e ou dh-ttibu-tion non d6te..xm&6e. 

- Induration, ou cimentation désigne une consistance dure et fra- 
gile engendrée par des agents liants autres que les minéraux argileux. 
I1 est important de noter le degré d'induration des 616ments secondai- 
res, aussi bien d'un point de vue pkdogéndtique (degré d'évolution du 
sol) que d'un point de vue agronomique (contraintes aux travaux agri- 
coles, au labour par exemple) en rappelant que l'induration dont il 
s'agit ici concerne la cimentation des matériaux et non celle qui est 
lide aux effets de la dessication. En effet, si l'on met l'kchantillon 
cimenté dans l'eau, il ne s'effrite pas, quel que soit le temps de 
contact. On distingue les degrés suivants : 

1. pdwe~delzt, la figuration est moins dure que la matrice j 

elle se pulvérise facilement en se réduisant en poudre. 
2. i n d u t d o n  &zLbRe, figuration plus dure que la matrice ; se 

casse aisément 
les doigts (force inférieure 8 kg f.) 

la main, mais s'écrase avec difficulté entre 

3. indutation moyenne, ne se casse plus à la main, mais aisément 
au coup de marteau (force entre 8 et 80 kg f.) 

4. indutation i;ohte, ne se casse qu'après plusieurs coups de 
marteau ; celui-ci tend i rebondir au choc ; la cassure est 
conchoïdale (force supérieure b 80 kg f.). 
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IO - Structure. 
La structure riu sol exprime le mode d'assemblage des parti- 

cules élémentaires du sol en particules composées appelées agrégats 
(peds en anglais). Un agrégat est un solide géométrique naturel qui 
conserve une forme individuelle, spécifique, déterminée, lorsqu ' on 
le manipule doucement. Il est constitué principalement par les dldments 
de la terre fine et éventuellement par des inclusions d'élbments gros- 

siers, liés entre eux par des Forces de cohésion variées plus ou moins 
réversibles. Chaque agrégat est séparé des agrégats voisins par des 
surfaces de moindre résistance, ou par des vides. 

Ces assemblages naturels ne doivent pas être confondus avec : 
- les mottes dues iì des contraintes ext6rieures (labour par exemple), 
- les fragments causds par rupture de ia motte, 
- les éléments fiyurés secondaires décrits préc6demment. 

L'agrégation de l'horizon est sensible son degré d'humidité. 
Le:; échantillons secs ont les structures les mieux exprimées ; elles 
sont beaucoup moins nettes sur échantillons humides. Ces différences 
sont dépendantes de la stabilité de la structure à l'eau. El.les peuvent 
être une caractéristique importante du sol. Il faut donc observer 
attentivement et objectivement ces figurations. 

La description de la structure fait appel trois ensembles 
de données : 

- le degré de développement de la structure qui a trait à une évo- 
lution plus ou moins marquée de l'agrégation ; 

- le type de structure qui concerne la forme et l'arrangement des 
agrégats ; 

- la taille ou classe de la structure qui fait référence aux dimen- 
sions des agrégats. 

- Degré de développement ou nettet6 de la structure. 
11 s'agit d'exprimer en termes simples la différence entre 

la cohésion l'intérieur des agrégats et l'adhérence entre agrégats. 
Pour estimer le degré de développement de la structure, on casse dou- 
cement l'échantillon entre les doigts, de façon à faire apparal"tre les 
faces naturelles : une partie du matériau reste agrégé en polyèdres 
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caractéristiques, une autre s'effrite en constituants élémentaires et 
l'on compare les proportions relatives des deux fractions. 

La structure est : 

1. peu ne.?%, quand les unités structurales sont mal formées ; il 
y a quelques unités structurales entières mélangées à une masse 
dominante de matériaux élémentaires. 

2. neLte, quand les unités structurales sont bien formées, distinc- 
tes sur l'échantillon, mais assez difficilement perceptible sur 
le profil ; il y a une majorité d'unités structurales entirhes 
mklangées un peu de matériau meuble. 

3. ~eLte, quand les unitis structurales sont stables et dis- 
tinctes et s'observent facilement sur le profil en place. L' 
échantillon se décompose presque uniquement en unités structu- 
rales entières. 

Quand il n'y a pas d'agrégats, on dit que le sol est non 
structuré ; on utilise parfois aussi les termes de "fondu", "massif", 
etc... quand l'horizon est cohérent, sinon il est b structure particu- 
laire. 

- Type de structure. 
Le type de structure concerne la forme g6ométrique des agré- 

gats et leur arrangement suivant des plans horizontaux ou verticaux 
ou/et encore autour d'un point ; dans ce dernier cas les agrégats ne 
s'emboitent pas ou seulement imparfaitement les uns dans les autres 
et laissent entre eux de nombreux vides. Lors de l'observation il faut 
conserver sur l'échantillon prélevé l'orientation de l'organisation 
structurale du sol. 

La description des types de structure comporte les modalités 
suivantes : 

1. t?lu.A&¿W : absence d'agrégats structuraux, ensemble cohérent. 
2. pattC¿cLLeahe 1 OU h t ! L : ? e W e )  : absence d'agrégats structuraux 

ensemble non cohérent de particules élémentaires, qui boulent 
sous leur poids b 1'6tat sec. 

3. h"&e : agrégats arrangés selon des plans horizontaux ; 
b faces horizontales planes et arêtes anguleuses. 
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4. aqum&uh& : structure lamellaire i bords relevés, seulement 

5. pfiiAmtLLique : agrégats arrangés selon des plans verticaux, à 
h la surface du SOS. 

faces verticales bien marquées, 
sommet plus ou moins planes. 

arêtes anquleuses et 

6. en colonn& : structure prismatique à sommets arrondis et à 
arêtes émoussées verS le haut. 

7. poLy&&ique u n g u K . e ~ ~ ~  : agrégats faces planes et à arêtes 
anguleuses, sans orientation privilégiée ; Ses faces s'emboitent 
les unes dans les autres. 

8. po.lgé&ique aubangdeune VU étnounhée : même type que le 7, mais 
à arêtes émoussées. 

9. cubique, faces planes et orthogonales de dimensions comparables, 
arztes anguleuses. 

10. en playuet&n vbtiquen, faces planes, légèrement gauchies pres- 
que toujours lissées et souvent striées (faces de glissement) 
2 arêtes vives et A orientation préf&rentlelle oblique, les 
agrégats forment parfois des coins. 

11. gmnue ou gaanul&e, agrégats sphéroïdaux, non poreux, en 
forme de grain de blé, ne s'emboitant pas l'un dans l'autre, 
jouant librement l'un par rapport h l'autre. 

12. pumeleune, agrégats formés de faces courbes d'orientations 
quelconques, poreux. Quand d'assez grande taille (I cm) appe- 
lée parfois nuciforme. 

13. Bibmwe, structure particulière aux horizons organiques, les 
rhsidus végétaux fibreux mais tassés, sont encore bien recon- 
naissables. 

14. deuiZ&a%e, entassement de feuilles plus ou moins décomposées. 
15. cupmgCn~, structure composke pour plus de moitié de déjections 

CI 'animaux, parfois plus ou moins remaniée, mais toujours recon- 
na iss ab1 e. 

- Taille de la structure ou classe. 
Il s'agit de rioter la largeur des agrégats pour les types 

verticaux, l'épaisseur pour les types horizontaux, ou une dimension 
moyenne pour tous les autres. Les dimensions sont données en milli- 
mètres. On indique gdnéralernent la taille la plus friquente (mode). 
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On peut également reconnaitre différentes classes selon les 
normes ci-après : 

Classes 

très fine 
fine 
moyenne 
grossière 
très gross. 

-ype de Structure 

cubique 
plaquettes obliques 
polyédrique anguleux 
polyédrique subanguleux 

- 
grenue 
grumeleuse 
lamellaire 
squameuse 

1 mm 
1-2 mm 
2-5 mm 
5-10 
> 10 mm 

< 5 mm 
5-10 mm 
10-20 mm 
20-SO mm 

so mm 

I 
prismatique 
en colonnes 

< 10 mm 
10-20 mm 
20-50 mm 
50-100 mm 

100 m 

- Relations entre deux types de structure. 
Les agrégats dont il a ét6 question précédemment correspon- 

dent 
lors de l'observation. Mais il arrive que les agrégats s'assemblent 
en unités plus larges donnant ce qu'on appelle parfois une ~~~~~~IJJ- 
tufel ou se subdiviseqt en unités plus petites qui caractérisent une 
sous-structure. Parfois encore on peut au sein d'un horizon donné, 
observer deux ou plusieurs types de structures, soit qui passent 
progressivement de l'une 5 l'autre, soit qui sont juxtaposées en plages 
individualisées. Le second type de structure peut être décrit avec 
les variables type, taille, netteté. Plais la nature de l'association 
entre les deux types structuraux décrits est caractérisée par une 
variable dénomm6e "relation", selon les modalités suivantes : 

la structure la plus apparente, que l'on saisit en premier 

-------------- 

- - - - - - - - 
1. i&&gk.h&t, le second type est une sur- ou une sous-structure. 
2. andacié,e, les agrégats des deux types passent progressivement 

de l'un l'autre. On utilise parfois aussi les formes de .... 
i ..., ou structure X a tendance Y. 

3. jux.tupo&?e, les agrégats de formes différentes sont répartis 
en plages monotypes juxtaposées. 
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11. Porosité. 

La porosité découle du volume des vides présents dans 1' 
horizon. Sous Id rubrique "porosité" on cherche 2 décrire l'espace 
poral en se limitant ce qui est observable sur le terrain l'aide 
de moyens simples, tout au plus avec une loupe. 

D'une faqon yindrale l'information fournie au niveau de 1' 
horizon concerne : la porosité gén6rale qui est une propriété complexe 

qui reflète les effets combinés de la structure du sol et de son 
degr& de comp<ìctage et dont la détermination précise se fait au labo- 
ratoire ; les caractkristiques morphologiques spécifiques de cette 
porosité qui sont relevées "in situ", A savoir : la description des 
pores - ou porosité intrapéclique - celle des fentes et des fissures 
ou porosité extrapedique, enfin celle des cdnaux divers découlant de 
l'activité biologique (action de la faune et des racines) ou porosité 
biologique. Pour des raisons de commodité, ce dernier aspect de la 
porosité est traité en fin de chapitre dans une rubrique spéciale. 

- Porosité générale ou appréciation synthétique de la porosité. 

Il s'agit lb d'une appréciation subjective de l'espace 
poral qui fait intervenir l'expérience de l'observateur. Par exemple 
un horiron structur6, 
ur1 sol tdssé et compact, peu structuré. On laisse le choix entre les 
modalités suivantes : 

agrégats stables, est beaucoup plus poreux qu' 

1. M O M  idCMfi&ih. 
2. M m  pu'teux, il n'y a pas de fentes, ni de pores ; l'horizon 

est imperméable i l'eau. 
3. peu potreux, le volume des pores est inférieur à 20 I ; le 

matériau est généralement tassé et mal structuré. 

4. ~ o A C U X ,  le volume des pores se situe entre 20 et 40 ?h ; la 
structure est de peu 2 moyennement dkveloppke et modérément 
tassée. 

5. fi&& pO/reux, le volume des pores est supérieur b 40 % ; les 
sols sont très nettement structurés et les agrégats sont de 
taille fine à moyenne, non tassés. 

- Description des pores 
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Rappelons que la rubrique ne concerne que les pores vrais 
h l'exclusion des fentes et des galeries animales, et que les pores 
décrits ici sont ceux qui se situent au sein des agrégats structuraux 
ou dans la masse de l'horizon quand la structure n'est pas fragmen- 
taire. Les variables de la description sont les suivantes. 

- Abondance des pores. 
L'observation porte sur l'agrégat cassé et i l'aide d'une 

loupe. Il faut faire attention au développement de l'espace poral dans 
le sens vertical et latkral. L'abondance de pores est difficile à 
définir en termes qualitatifs ; des expressions générales relatives, 
comme peu nombreux, nombreux, etc... sont, en gdnkral, suffisantes 
lorsque l'on compare les difrérents horizons d'un même profil. On peut 
cependant se référer 
décimktre carré de surface observée en effectuant une moyenne de plu- 
sieurs comptages. 

des normes, a savoir le nombre de pores par 

I. pan de ponen, 
2. pvna &h.) p u  nombneux,moins de 15 pores par dm2(< 1 pour 10cm') 
3. ponen peu nombneux, de 15 i 75 pores par dmz (1-5/10 cm') 
4. poka nvmbheux, de 7 5  h 200 pores par dmz(5-15/10 cm') 
5. pvha X7Lh.) nombneux, plus de 200 pores par dm2( > 15/10 cm2) 

- Dimensions des pores. 
On donne ici les dimensions du diamètre moyen (mode) de la 

section des pores en mm, d'aprks les normes suivantes et leurs asso- 
ciations éventuelles : 

1. @L$, diam&tre inférieur 2 1 mm. 
2. diu de 1 2 2 mm de diamètre. 
3. moyen4 de 2 2 5 mm de diamètre. 
4. .&VLC$A diamètre supérieur h 5 mm. 

- Forme des pores. 
Cette variable précise la continuité kventuelle des pores 

qui influe sur la circulation des solutions du sol. Les formes peuvent 
être aussi spécifiques de certains milieux. On reconnart : 

1. Bonma L~~bulcLitra ou c~q8iizhiquen, la plus répandue de la poro- 
sité ouverte ; les parois sont parallèles. 
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Z. domnu vaeuol&e,s, les pirois sont de formes irrdguli&res, les 

canaux présentent des renflements et des rétrécissements qui 
peuvent perturber la circulation de l'eau du sol. 

3. hrmnea vhai~uluh~/~, une des porosi.tis fermées les plus caracté- 
ristiques par ses formes arrondies ; elles concernent un ensem- 
hle de bulles dispersdes dans la matrice et ne communiquant pas 
entre elles. 

4. hoatna i.nten;itranu,t&ea ou ~ M L ~ A Z ~ ~ ~ C U U ,  porosité qui résulte 
de l'assemblage des grains du squelette. 

- Orientation des pores. 
I 

Il est intéressant de connditre le sens de la circulation 
des fluides like au systbme poral ; cette polarité peut avoir une 
influence marquée sur la différenciation des horizons le long du 
profil et leurs variations latérales dans le paysage. Les canaux peu- 
vent Stre : 

1. vm~cnux, 
2. c-lo.rrizo~mx, 
3. obEiyuea, 
rc. 4UlU3 onielz;tc&?ion do; ?ilzcmts. 

- Fentes et Fissurs. 
11 s'agit de noter et décrire aussi bien l'importance éven- 

tuelle des vides planaires entre les agrégats, que les fentes de re- 
traí t. 

- Volume des vides entre agrégats. 
Suivant le degré d'aqréqation de l'horizon et son dessèche- 

ment, l'espace planaire entre les agrégats est plus ou moins marclué 
et peut présenter les modalitds relatives suivantes : 

1. volume den videa 
2. woXime d u  videa 6cúbfe enae u g ~ h g ~ ~ a .  
3. volutne dea v i d a  uaez ivrtimpu,z..fuizt enfie ayttbgcda. 

S&b& k MUR ev~Cte Ccq&ég&. 

4. voLume dea vi d u  .Unpoa;tan.t ebtxe agahguLb. 
5. volume d u  videa &PA impoh,iXnf euzttttre ugn&g&. 
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- Largeur et écartement des fentes. 
On mesure, en millimètre, la largeur moyenne entre les lèvres 

des fentes et les dimensions ou écartement en centimètres de leur 
motif ; celà permet d'apprécier les possibilités de rétractation du 
sol et son importance au plan des aménagements (irrigation, passage 
d'engins, etc...). 

- Disposition des fentes. 
On informe ici de la continuité ou non entre horizons des 

fentes et fissures, avec les données suivantes : 

1. d6bu.tan.t dam L'honizon. 
2. fiuvun& L'ho/rizon. 
3. ne .tuminunt dam Ilhonizon. 

Enfin remarquons que 1 'étude morphologique de 1 'espace 
poral, peut se compléter sur le terrain par des mesures de permkabili- 
té, soit au niveau global du profil, soit celui des différents hori- 
zons. Notons que la permdabilité du profil est déterminée par celle 
de l'horizon le moins perméable. Le rôle de la croûte de battance en 
surface est à cet effet particulihrement important. 

12. Faces de qlissement. 

I1 arrive dans certains horizons que sous les effets alter- 
natifs du gonflement et de la rétraction de la matrice lids à leurs 
états variables d'humidité, se produisent des frictions la surface 
des agrégats, frottements qui provoquent la formation de stries plus 
ou moins lissées. Ceci est particulièrement net dans les Vertisols, 
mais fréquent aussi chez les sols argileux . On parle parfois 

ce sujet de ee+!urbation. I1 faut donc lesignaler. On se limite 
ici à deux modalités : 

1. &~cen de gLUemevtt ("slickensides") 
2. p a  de  zee^ de gL&c?ment. 

13. Faces luisantes. 

De même, on peut observer que les faces des agrégats sont 
ternes ou brillantes, ceci résultant de divers processus pédologiques, 
en particulier d' exudations superficiellesdans certains sols 
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hydromorphes. On note donc s'il y a des : 

1. ducu Lu-inuntu 
2. PUA de &Lcu 2ubu1z.ten. 

14. Revetements. 

Cette rubrique concerne tous les traits pédologiques visi- 
bles à :La surface des unitds structurales, dans les fissures, les 
galeries, les pores, etc... I1 s'agit ici des revêtements divers qui 
forment de minces cuticules en des sites privildgiks. Ces revêtements 
portent des noms divers : cu&%W.h, C O ~ I Z [ ~ ~ ,  c.hi-Aki~?~5, etc.. . Ils 
sont particulièrement étudids sous microscope. Ici on ne traite cette 
rubrique que si les revêtements sont visibles sur le terrain, ceci 
ne limitant aucunement leur prdsence lorsqu'on ne Les reconnait pas 
"de visu". La mithode de reconnaissance la plus simple consiste 2 
briser un échantillon et 

tranche mise 
leur couleur différente et leur litage et on les caractérisent par 
les variables suivantes. 

observer, si possible 2 la loupe, la 
nu. Les revêtements se distinguent ordinairement par 

- Surface couverte. 
I1 s'agit d'une estimation par rapport 2 la surface externe 

totale des éléments structuraux, suivant quatre classes : 

1. p a  de 4evE.terneM.t~ 
2. tcevBteme& peu nombtreux couvrant moins de 20 SX de la surface. 
3. 4ev&2mex&5 nomheux couvrant de 20 80 '8 de la surface. 
4. 4evZtemeaLtl coi&iizw cnuvrant plus de 80 Y! de la surface. 

- plature dKrevGtemenls. 
Il est souvent difficile de déterminer sur le terrain la 

composition des revêtements. Il s'agit 12 aussi d'une approximation 
vérifier sous microscope. On différencie éventuellement les revê- 

tements suivants : 

1. lZ0M identidi8a 6. ne~quioxydeA 
2. ohycuziqueo 7. mungun&oi/,&Jce manqdne 
3. mvc,-deux argilane 8. de nelo ~ a l u b l e ~  

5. angiÆo-demugineux - ferroaryilane 
4 * o4gcuzo-Cul9iPeux 9. oiliceux 
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10. P.Únmoneux 
11. nableux 
12. comptcxc. 

-€paisseUr des revêtements. 

Cette information est également difficile à saisir sur le 
terrain et est toujours relative. 

1. J%&cC?A, les grains de sable sont bien apparents sous les revê- 
tements qui ont moins de 0,05 mm d'épaisseur. 

2. h p a ,  les grains de sable sont enrobés par le revêtement et 
leurs contours sont indistincts ; l'épaisseur est comprise 
entre 0,05 et 0,5 mm. 

3. .O& c?pa,¿Á, la surface des revstements est lisse ; les grains 
de sable sont entièrement noyés dans la masse et leurs contours 
ne sont pas visibles ; l'épaisseur clépasse 0,5 mm. 

- Type d'association. 
On signale si les revstements sont ou apparaissent associés 

un trait pédologique particulier. On a le choix entre les modalités 
suivantes : 

1. a&oc&6 aux uididen, 
2. aAAocihn au AqueteMe : aux grains des 616ments grossiers 

ou/et des dl6mehts figurés. 
3. a&ocib aux a&g& : aux 

structuraux. 

- Couleur. 
D'après le Code Munse11 

- Localisation. 

faces des volumes géométriques 

L'une ou plusieurs des possibilités ci-dessous : 
1. AWL Zen iaca honizonfden 

3. nw Pen hacen A U ~ ~ J L ~ ~ W C C ? A  
4. nw Pen haca in6éJLiewen. 

2. AWL LC?A ii%CC?A W U f i C d ~ A  

15. Consistance. 

La consistance est l'expression synthétique de l'ensemble 
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des propriétés mécaniques du sol. Elle comprend les caractéristiques 
exprimées par le type et le degré de cohésion, d'adhésion ou par la 

résistance 2 la déformation et 
time en observant le comportement mécanique de l'horizon considéré 

2 l'égai-d d'une force, en se limitant 
auxdoigtset l'oeil. Les tests sont relativement simples, mais ils 

ne prennent leur pleine signification que s'ils sont effectués sur 
des échantillons 2 un état d'humidité convenable, soit naturel, soit 
provoqué. Ainsi un sol : 

la rupture. Sur le terrain on l'es- 

ce qui peut être apprécié 

- sec:à l'air présente des caractéristiques de fragilité et de 
rgsistance <ì l'écrasement ; 

- humide:est a l'dtat plastique, donc il peut subir une dkfor- 
ination sans rupture ; 

- très humide, ;:iouill&, trempi :est l'btat pâteux ou pseudo- 
fluide ; il se d&:'orr;ie sous son propre poids. 

D'une fapn &&ale, l'estimation de la consistance se 

détermincisoit au niveau global de l'horizon ; il s'agit alors d'une 
information synthétique - soit au niveau d'un échantillon et même si 
possible de l'agrégat ; il s'agit alors d'une donnée analytique. 
Au plan synthétique, donc de tout l'horizon, on apprécie les varia- 
bles suivantes : 

- compaction (ou résistance à la pénétration). 
Le test de compaction s'estime par la plus QU moins grande 

facilité que l'on éprouve i enfoncer un objet pointu dans l'horizon. 
I1 faut toutefois faire attention 2 1 'influence éventuelle d'éléments 
grossiers. Si nécessaire, on pourrait mesurer la force appliquée à 
l'aide d'un pknétromètre. Ordinairement les termes retenus sont : 

I. tneub.k : matériau non cohérent ; le couteau. par exemple. pénètre 
sans effort notable jus yu ' la garde. 

2. peu cvinpact : un effort léger, mais certain, est nécessaire 
pour enfoncer l'objet pointu. 

3. ca;nyuct : l'objet ne pénètre qu'imparfaitement même avec un 
effort important. 

4. &'¿CO CuiXpUct : il est impossible d'enfoncer l'objet pointu de 
plus de quelques i;illim&tres. 
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- Fluidité. 
I1 s'agit de signaler des propriétés particulières à 

certains matériaux et non exprimées par les tests courants, en dis- 
tinguant : 

I. @u& : matériau plus ou moins argileux qui, gorgé d'eau, est 
susceptible de fluer sous son propre poids. 

2. bodant : matériau sableux, d6pourvu de liants colloïdaux et 
susceptible de s'ébouler i l'dtat sec sous son propre poids. 

Au plan analytique et sur des &chantillons de tailles 
réduites, compte tenu de l'dtat d'humidité de l'échantillon, on 
effectue les tests suivants, en remarquant que les manipulations 
aux doigts et 2 la main peuvent dessècher le matériau et modifier 
1'état mécanique estimé. 

- Fragilité. 
Le test fragilité s'applique aux échantillons secs qui se 

caractérisent par un certain degré de rigidité et de fragilité. En 
exerçant une force entre les doigts, l'échantillon présente une résis- 
tance plus ou moins marquée à l'écrasement ; lorsque la force est 
suffisante, il éclate en donnant des fragments aux arêtes vives, ou 
en poudre , matériaux qui ne peuvent plus devenir 2 nouveau cohérents 
par pression. Les modalités reconnues sont les suivantes : 

1. non 64agLk : l'agrégat ou le petit échantillon ne se brise pas 
ou ne se brise que très difficilement dans la main (il faut 
appliquer une force supérieure 16 kg, qui correspond approxi- 
mativement au maximum possible de compression entre les mains). 

2. peu b4agdk (OU dut] : l'agrégat se brise facilement dans la 
main, mais difficilement entre les doigts (force supérieure 
8 kg). 

3. 44agdk : l'agrégat offre une résistance sensible, mais se 
brise aisément entre les doigts (force supérieure 4 kg). 

4. .&&A &tag,¿Æe : l'agrégat se réduit en poudre sous une très 
légère pression. 

- Friabilité. 
Le test s'effectue sur un échantillon frais, donc parfaite- 
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inent ressuyé, correspondant 2 un &tat d'humiditd approximativement 
mi-chemin entre la capacité au c h m p  et le point de flétrissement. On 
distingue les degrés ci-après : 

I. non dniubÆe [ou deme), l'agrégat ne s'effrite que sous une 
très forte pression entre les doigts et oppose une résistance 
nettement perceptible dans la main (force supérieure 8 kgì. 

I1 faut parfois le casser morceau par morceau. 
2. peu @iab.Ze [ou ieme!, la terre s'effrite facilement dans la 

main ou sous pression assez fortc entre les doigts (> 4 kg) ; 
il ne redevient pas cohérent par pression. 

3. &¿abXe, le matériau s'&crase sous une 1Cgère pression nettement 
perceptible (force > 2 kg). Il redevient cohérent après une 
nouvelle pression. 

4. tfiè-n &Liable, le matiriau s'écrase facilement sous tres faible 
pression ; il n'offre pas de rkistance sensible et redevient 
cohérent après une nouvelle pression. 

- Plasticité. 
Ce test s'applique aux conditions d'humidité correspondant 

la capacité au champ. La plasticitd. est la propriété que possède un 
matéridu h changer de forme sous pression et i la conserver après 
a r G t  de la pression. Pour l'estimer sur le terrain, on roule le 
matériau entre les mains pour essayer d'en faire un $ton plus ou moins 
fin. On détermine les classes suivantes : 

1. nofl pÆClilLLque, il est impossible de former un p8ton de 4 mm de 
diamètre et de 4 centimètres de longueur. 

2. peu pbuAfique, on peut former le p&on ci-dessus, mais il se 

brise facilement quand on le courbe. 
3. p-!Clil,tiqicjue, on peut formeï un @ton de 2 mm de diamètre et de 

4 centimètres de lonq qui se brise sous son propre poids lorsqu' 
on le tient par une extrêmith. 

4. -tn& peClil.tcyrce, le &rie pâton ne sc brise pas sous son propre 
poids. 

- AdhCsivitC. 
Le test s'appuie sur la propriété du sol 5 adhérer d'autres 

objets quand il est l'6t.at trempé ; on observe des films d'eau sur 
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les agrégats. On estime le degré d'adhésivité en pressant le matériau 
entre le pouce et l'index, puis en notant le comportement de l'adhé- 
rence lorsque l'on écarte les doigts. On peut reconnaitre les classes 
ci-après. 

1. non coL&vLt, après pression le matériau n'adhère ni au pouce, 
ni 2 l'index. 

2. peu co.L?.&nt, apr& pression lorsqu'on écarte les doigts le 
matériau se détache de l'un et reste col16 l'autre. 

3. co@&, après pression le mat6riau adhere au pouce et 2 1' 
s'é'tirer, puis se rompt lorsque l'on écarte index et tend 

les doigts. 
4. co&?avLt, après pression le matériau adhère aux doigts et 

s'étire sans se casser lorsqu'on les écarte. 

16. Racines. 

Le système radiculaire est suffisamment important vis-à-vis 
de diverses propriétés du sol pour le traiter dans une rubrique par- 
ticulière. La description proposée porte surtout sur les racines fines 
et très fines, dont l'importance fonctionnelle est certaine, car le 
profil est rarement creusé 
qui introduit un biais en ce qui concerne les grosses racines. Sans 
les négliger, il est cependant difficile de les 6tudier sans creuser 
des fosses beaucoup plus vastes pour pouvoir apprécier correctement 
leurs manifestations. 

proximité du pied des grands arbres, ce 

Les variables prévues pour la description des racines sont 
les suivantes. 

- Abondance. 
On dénombre les racines fines par décimètres carrés sur le 

mur de l'horizon considé&. 

I. p a  dt nuinen O racines par dm2 
2. thCh ptu de hucinth 1-10 racines par dm2 
3. peu de nacinu 10-50 racines par dm2 
4. nacinu 50-150 racines par dm2 
5. beaucoup de aucine4 plus de 150 racines par dmz 
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- Dimensions tlrs rdcines. 
 ont fournies cn millimktres ; les classes retenues sont. 

O r i  p(yiL , si ri(kcs!;<i ire, combiner plusieurs des modalités 
pr&+dcntes. 

- Distribution ou r6prtition des racines. 
On c<irxtdrise ici la régularité de la distribution des 

racines dans 1 'horizorl. Cette distribution peut être : 

1. Adgu&&hne, la répartition est yéndralisée 2 tout L'horizon, 
2. ahhpz ah@&~ne, la répartition est localisde, mais d'une 

3. hL.tné@L¿&e, la répartition est localisée irrégulikrement . 
façon rbgulibre au sein de l'horizon. 

- Orientation des racines. 
IL s'agit de noter si les racines montrent une orientation 

préférentielle i l'aide da ternies simples suivants : 

3. KOM .idevtLi&Pe 
2. vU~C¿ticde, cas des plantes % pivot 
3. holrizontcLee, cas du système racinaire trqant 
4. obtique, cas des plantes herhacdes i racines fasciculées 
5. quetconque. 

- PGnétration des racines. 
Cette variable permet de prkciser les relations des raci- 

nes les plus fines par rapport aux éléments texturaux, structuraux, 

ou de certains traits pédologiyues de l'horizon (semelles de lahour, 
langues de marmorisation, par exemple). Cette analyse est importante 

dans l'ktude du profil cultural. Elle permet de préciser la présence 
dventuelle et la nature des contraintes du sol 2 la pénétration des 
racines. 
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Les modalités suivantes peuvent être retenues : 

1. LU ag&gatn [OU e~&tupediqueI, les racines ne pénètrent 
pas les agrégats j elles suivent les lignes de moindre résis- 
tance (fentes, pores, etc.), sans se coller aux agrégats struc- 
turaux ou aux éldsients grossiers et/ou figurés. 

2. p8~h&tmt,t XU a:fiQgaSn I O U  in&apediquel, les racines pénètrent, 
traversent en outre les agrégats structuraux. 

3. nevé%wt Le0 ducUn, d'agrégats structuraux, d'éldments grossiers, 
de certaines figures pédologiques (concrétions, nodules, etc.. . ) 
en formant un manteau racinaire plus ou moins continu qui se 
colle i ces matériaux. 

4. d m  la mane, cette modalité est utilisée quand il n'y a pas 
de structure fragmentaire et que les racines se glissent entre 
les constituants texturaux de l'horizon (cas des structures 
massives, particulaires, fibreuses, etc...). 

R - Il est parfois utile de signaler l'itat sanitaire des racines, 
ainsi que certaines décompositíora et nécroses, des blessures provenant 
d'attaques d'animalcules ou de contacts avec des matériaux durs et 
coupants. 

- Enfin, il est éventuellement possible et intéressant de préciser 
le trophisme des racines vers certains traits pédologiques spécifi- 
ques : traindes de couleur rouille par exemple, gleyification, etc.. . 

17. Traces d'activités biologiques. 

Cette rubrique permet de signaler la présence éventuelle, 
en proportions significatives, de toutes traces d'activith biologi- 
ques, présentes ou passées , cl ' origine animale, microbienne, humaine, 
etc.. . 

On a volontairement abandonné 1 'estimation de l'activité 
biologique globale qui était beaucoup trop subjective, la mention 
de la forme de l'humus apportant d'ailleurs une information suffisan- 
te à ce sujet. 

Les variables prises en considération sont les suivantes : 
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- Abondance. 
Il s'agit d'une estimation globale, mais relative, des 

traces d 'activités biologiques dont les principales natures sont 
notées par la variable suivante avec les termes ci-après : 

1. pan de &tuen, 
2. 2," peu nambhewen, sporadiques dans l'horizon 
3. & m e n  flOmb5eUQn, fréquentes dans 1 'horizon 
4. Sraeen Zfdn nOmb5CweA, marquent, l'horizon d'une façon 

significative : structure coprogène par exemple. 

- Nature. 
Les trdces d 'activités biologiques sont de natures très 

varideset il est actuelleixmt iiiipossihle d 'en donner une liste exhaus- 
tive. Les informations donndes icl n'ont que valeur d'exemple ; elles 
sont apparemment les plus fréquentes; cependant on laisse la possibi- 
lité de signaler plusieurs types de traces d'activités par ordre d' 
abondance relative décroissante par unité de surface au mur de 1' 
horizon. 

1. c aquau, 
2. .tWt5ic~&?h, tortillons formés de déjections de vers de terre, 
3. cop5a&LthU, 6lh"s coprogènes de nature autre que ci-dessus, 
4. g&&tic~A, peuvent être d'origines diverses : 

- de vers de terre, 
- de termites, 
- de rongeurs, si ces dernières sont couplées de 
matériau organique il s'agit de krotovines. 

5. itid4 r"ciscaux ?ar exemple, 
6. mycePiwn, il s'agit de myc6lium vrai résultant de la concentra- 

tion d'hyphes de champignons. 
7. ncPhlat~, concentrations mycéliennes , indurées. 
8. dkbhA de pat~nien. 
9. clzatbon de bod,, cendres, traces de calcination. 
10. L'LUCU d iannainAoelnenZ (drains par exemple), sous-solage. 
11. m c L t i & ~  ~h.z~cciaique~\ ~~,jcuie~ (fumier, engrais verts, paille, 

résidus de récolte). 
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12. nemel.2~ de dabum. 
13. hacen d' occupation hutncLilze : silex, ossements, etc.. . 

18. Description des horizons R. 

I1 s'agit de la description de la roche non ou très peu 
altérée sous-jacente aux horizons du sol. i\ l'application il apparait 
que le vocabulaire précédent pour la description des horizons lui est 
la fois mal adapté et insuffisant. Remarquons que cet horizon n'est 

pas toujours observé facilement, car il est difficile d'accès. D' 
autre part, lorsque cela est possible, il constitue le dernier hori- 
zon du profil, pour lequel on ne caractérise pas la limite inférieure, 
et, souvent, on rassemble les variables prévues en un seul dossier 
la fin des documents. Pour le décrire, on se réfère la rubrique 

de l'environnement géologique pour la description des roches 
emplacement du profil. 

1' 

19. Identification des horizons et nomencalture. 

Il est bon de pouvoir désigner les horizons avec précision ; 
cela facilite la lecture du profil et cela permet la comparaison d' 
horizons équivalents entre plusieurs profils. Pour désigner les 
horizons, on utilise une nornenclature simplifiée basée sur l'emploi 
d 'un assemblage de symboles alpha-numériques signalant les caracté- 
ristiques fondamentales reconnues. Théoriquement cette description 
ne peut se faire qu'aprbs la description analytique des horizons, 
cependant comme il s'agit d'un niveau de perception d'ordre supérieur 
celui de l'appréhension des variables des horizons, quelques réfé- 

rences simples et globales suffisent généralement. La signification 
des symboles peut varier d'un pays l'autre ; mais les définitions 
de la plupart sont suffisamment proches maintenant pour qu'on puisse 
en donner une liste universellement valable. 

Celle présentée ici a 6té mise au point en 1978 par les 
experts de 1'ACCT pour le projet "banque de données de sols". Elle 
s'appuie la fois sur les normes FAO très proches de celles de 1' 
USDA, et celles de la classification française. On fournira cependant 
en annexe les équivalences entre les nomenclatures les plus couramment 
employées l'heure actuelle. 
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1. ZPgLen g8vlhdeA. 

Remarque liminaire : 

Le traitement informatique des données ne permettant pas, 
ou alors a des prix proldbitifs, l'emploi des lettres minuscules, 
cellps-ci sont de plus en plus remplacées par des lettres mdjuscules, 
ce qui entraine certaines contraintes pour éviter des doubles emplois : 
par exemple l'obligation de séparer le symbole principal de son suffixe 
par un astérisque It. I1 en est de même pour les chiffres romains. 

Les"siyles" de d6signat ion des horizons comportent au maxi- 

mum et dans l'ordre les dléments suivants : 

a - un préfixe, servant à caract4riscr éventuellemcnt la présence 
de plusieurs matdriaux lithologiques différents. On utilise des chif- 
fres romains (I, II, III, etc...), qui deviennent 1, 2, 3, etc... cn 
informatique, se succkdant de haut en bas. On néglige généralement 
le préfixe 1 ( 1 )  pour le matériau le plus superficiel. 

b - un symbole central constitu; d'une ou de plusieurs lettres 
majuscules li, O, A, D, C ou R 
de l'horizon. 

et traduisant le caracthre principal 

c - un suffixe alphabétique éventuel comportant une ou deux let- 
tres minuscules généralement (devenant majuscules en informatique) 
qualifiant les horizons principaux en terme de différenciation par 
rapport au matériau oriqinel. 

d - un surfixe numérique éventuel en chiffres arabes permettant 
des subdivisions verticales de haut en bas. 

2. D&;-imonA áeo ha,t.iizuPlA. 

2.1. Horizons organiques - contiennent plus de 30 Yi de matik- ________-_____-_--- 
re organique totale. 

- Tourbeux ou horizon H = couche organique formée de mousses, 
joncs, laiches, matériaux ligneux et saturée en eau ; suivant son état 
de décomposition l'horizon Il se subdivise en : 

Hl = HL couche fibreuse non ou peu décomposée (fibrique 
ou encore fibrist). 

Hf = HF état intermédidire de décomposition (mesique ou 
hermist). 
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Hh = tlti dtat avancé de décomposition (humique ou saprist). 
- non Tourbeux ou horizon O, formé de feuilles, ramilles, 

matériel ligneux, non saturé en eau, sauf pendant de courtes périodes. 
Suivant l'état de décomposition, on distingue : 

O1 = OL 2 débris non fragmentés, mais reconnaissables = 
AOO = 01. 

Of = OF résidus plus ou moins fragmentés et faiblement 
humifères = Ao = 02. 

Oh = OH substances humifères, pratiquement sans résidus 
grossiers = Ao = 02. 

2.2. Horizons minéraux - moins de 30 % de matière organique _ _ - _ _ _ _ _ _ _ _ _ - _ - _ _  
mélangée i la matière minérale. 

a - Horizons principaux. 
- Horizon A. horizon de surface, caract6risk par la présence 

de matière organique ; anciennement AI. 
- Horizon E. horizon éluvial, de couleur claire, sans matiè- 

re organique, appauvri en fer, en aluminium et/ou en argile, avec 
concentration relative de minéraux résistants (sables quartzeux, 
limons, etc ... ) j anciennement A2. 

- Iiorizon B. horizon d 'accumulation ou assimilé, caract6risé 
par des teneurs plus élevies en argile, ou en fer, et/ou en humus, 
ou par une structure mieux exprimée qu'en A et/ou C j anciennement 
B2 et (B). 

consolidé, donnant naissance au sol, mais ne présentant pas les carac- 
tères de A, E ou ß. 

- Horizon C. horizon minkral ou couche de matériau non 

- Horizon R. roche brute sous-jacente. 
b - Horizons de transition. 

On les distingue en combinant les deux majuscules des hori- 
zons principaux voisins, la première indiquant 1 'horizon auquel la 
couche de transition parait la plus apparentée. 

exemples : Aß anciennement A3 
BA anciennement BI 
EB anciennement A3 
ßE anciennement BI 
BC anciennement B3 
Cß anciennement CI, ... etc... 
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c - Horizons de mélange. 
S'il y a mélange, les deux lettres des horizons concernés 

sont, suivant le même principe, skpar6es par une barre oblique. 

exemples : Alo , €/U , ß/C , etc... 

Ainsi un profil anciennement tI&sign& : 

AI - AL - ßl - 321 - 11 322 - II 133 - II CI - III C2 - IV R. 
deviendra : 

A - E - RE - ßl - II 82 - II OC - II CI - III C2 - IV R. 

2.3. Suffixes alphabétiques. _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  
Ils servent 2 désigner les caractéristiques particuliires 

des horizons prdcédents. 
b - ß horizon enfoui. 
c = c accumulation concrktionnaire, souvent utilisée en 

combinaison. 
g = G taches d'oxydo-réduction ou pseudo-gley. 
r = R gley ; anciennement G. 
k = I( accumulation de carbonate de calcium ; anciennement 

Ca. 
m = II cimentation, induration continue. 
n = N accumulation de sels sodiques ; anciennement Sa. 
p = P horizon labouré. 
q = Q accumulation de silice. 
s = S accumulation de sesquioxydes ; anciennement Cu. 
t T T accumulation illuviale d'argile. 
w = CI' altbration "in situ" reflétée par des nkoformations 

d'argile, des couleurs vives, une structuration plus 
poussée 3w = inciennement (O). 

x = X fragipan. 
y = Y accumulation de gypse ; anciennement Cs. 
L = 2 accumulation de sels plus solubles que le gypse. 

Dans le cas des horizons de transition ou de mélange, les 

suffixes alphabétiques ne sont utilisés que s'ils s'appliquent b 1' 
ensemble de l'horizon. 
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Parfois il est difficile d'attribuer un symbole principal 
un horizon, alors que certaines caractéristiques correspondant 

définition d'un suffixe alphabétique, apparaissent nettement ; on 
peut alors désigner l'horizon uniquement par l'un ou l'autre suffixe : 

la 

exemple pour les horizons gleyeux G. 
les croûtes calcaires K. 
les cuirasses 2 sesquioxydes S. 

4. DESCRIPTION SYNTHETIQUE DU PROFIL. 

La description synthétique du profil a pour but de mettre 
en dvidence en quelques phrases les caractères essentiels du profil 
considéré comme un tout et d'attirer l'attention sur les éléments 
les plus importants de la description détaillée. Elle permet ainsi 
d'avoir une idée globale du sol, ce qui facilite le regroupement 
de ceux qui paraissent apparentds. On donne également la possibilité 
aux utilisateurs d'opérer des classements provisoires en fonction 
d'un objectif pratique donné. I1 n'est pas impossible par ailleurs, 
que certains utilisateurs trouvent dans ces descriptions abrégées 
des informations suffisantes pour traiter leurs problèmes particu- 
liers. 

D'autre part, on sait, par expérience, qu'il n'est pas 
toujours nécessaire, lors d'une prospection, d'analyser chaque 
situation pidologique d'une façon exhaustive ; on est le plus souvent 
amené 
description synthétique en attirant 1 'attention sur les aspects 
fondamentaux des sols, est i ce point de vue très utile. Elle a 
également 1 'avantage de pouvoir être appliquée aux vérifications 

traiter rapidement de ressemblances et de différences. La 

la sonde. 

Enfin le cadre proposé s'adapte assez bien l'exploita- 
tion et la remise à jour d'anciens dossiers qui ne contiennent pas 
de descriptions de profils et d'environnement normalisées. f48me si 
cette reprise de vieilles données fait appel i une certaine expé- 
rience interprétative de la part du pédologue, et être donc éventuelle- 
ment sujet discussion, il n'en reste pas moins que cette approche 



- 90 - 

limite 1.a perte d'informations et que l'exploitation débouche sur des 
données élaborées intéressantes pour les utilisateurs. 

Ces descriptions breves, succinctes, s'incèrent facilement 
dans les rapports, autre avantage, et sont accessibles aux non-spécia- 
listes. Le nombre des variables retenues étant faible, l'exploitation 
des données est facilitée, ce qui permet de mieux et plus rapidement 
fixer son choix et modifier ses questions en fonction des réponses 
obtenues par les diverses manipulations. 

Les variables retenues pour les descriptions concernent : 

- des donnkes de l'environnement (région naturelle, occupation des 
terres etc ... ) ; 

- des données générales sur le sol (type dc profil, skquences rl' 
hori.ron, etc.. .) ; 

- des données de caractérisation sp6ci.f iques. 

I. Donnhch de L'env-izonneineizt. 

- - Rhgion naturelle. 

Le nom de la région naturelle est plus parlant que la simple 
indication des coordonnées gboqraphiques. On le note en clair ; une 
codification ultérieure pouvant être faite 
te. 

partir d'une liste ouver- 

- Occupation des terres. 
I1 s'agit naturellement de l'occupation autour du profil. 

On indique simplement la catégorie principale du système de classifi- 
cation de 1 'Union Géographiqtle Internationale (cf. chapitre Environne- 
ment Humain). Naturellement cette rubrique peut stre complétée si 
nécessaire. Son contenu est surtout fonction de l'dchelle de prospec- 
tion et peut être adapté h chaque dossier. 

2. DoMnPen giin&/zc-dco OUA te not. 

- Type de profil. - 
On indique ici l'aspect morpho-qbnktique gknbral du profil, 

défini par un complexe de cdractkristiques spécifiques surimposé 
des caractères contingents plus ou moins aléatoires h6rités de la 
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roche-mère ou de l'histoire du sol. I1 ne s'agit donc pas de traiter 
de degré de différenciation en horizons repris dans la rubrique sui- 
vante, mais de fournir une information sur le degré d'évolution du 
complexe organique, minéral et organo-minéral qui traduit le fonction- 
nement pédogénétique du sol. 

Si le profil observé tient de deux types différents, il est 
nécessaire de les mentionner. 

Remarquons enfin qu'il ne s'agit pas de préciser un nom 
relatif à une classification. On peut utiliser la liste suivante : 

I. pto&¿l nofi identidie IO. p4o4-2 ~etmidki~tique 
2. @o& peu evoeue 11. p40diI d4?Jl4de&&&lC? 
3. flo6il andique 12. po&L! hdomonphe 
4. p4o&il b4uYLiii6 [ou ZeAAiv&) 13. p4o&il Izydrtomo4phe 
5. p406i.f! ~tepp-i& [ OU &ohtique J I 4. p404-2 po.eygenitique 
6. p4o&d? ventitique 15. pJlo&2 nqueeeLcLque 
7. p~o&il cdcDno4phe 
8. p4od-2 podzoXhinh 
9. p4odiX 04garzique 

- Séquence d'horizons. 

16. p4Od.i.e W~.i%&kiee 
17. pfiff@? ahonqug. 

On indique la séquence des horizons du profil en utilisant 
les symboles de la norqenclature précédemment décrits. I1 faut éviter 
de mentionner les horizons de transition, seuls les horizons majeurs 
sont pris en compte. 

Le choix est possible parmi les modalités suivantes : 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 

7. 
8. 
9. 
IO. 

H 
HC 
HAC 
HABC 
HAEBC 
O 
oc 
OAC 
OACR 
OABC 

11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
17. 
20. 

OABCR 
OAEßC 
OAEBCR 
AC 
AR 
ACR 
ADC 
ASCR 
AEBC 
AEBCR 
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pour les milieux noromlement 
drainés. 

- Type de matière organique ou forme d'humus. 

Pour les définitions on se rapportera 2 la rubrique matière 
organique. Dn se limite aux types ci-après. 

pour les humus hydromorphes. 

1 . ù n1d.l 
2. à modu 
3. ù mon 

4. à unmoufi 
5. à towbe. 
6. Ù humuo du6mugk [Dy, GyHja, e&) 
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5 i 6 cm. 
6. Ù dnainaye nonmal (ou bon drainage) ; l'eau est kvacuée assez 

rapidement ; le sol n'est humide que pendant de brèves périodes ; 
pas de gley ou de pseudogley, ou alors 
fondeur ; capacité pour l'eau moyenne (4 2 5 cm). 

7. k dha-inugc? thgck?mc?nt ExcUA-¿,( (ou rapidement drainé) - l'eau 

plus de 120 cm de pro- 

est &acude rapidement (sols sableux très poreux et peu diffé- 
renciés) ; nécessité d'irrigation; faible capacité pour l'eau 
de 2,5 4 cm. 

8. Ù ahainage exceoai~ ou Lulo /rapidtinent dhainh - l'eau est dva- 
cube très rapidement (lithosols ou sols lithiques) très poreux 
et/ou 
impossible, même avec irrigation;très faible capacité pour 1' 
eau (< 2,5 cm). 

forte pente ; pratiquement toute production végétale 

- Substrat. 
On note la nature de la roche qui s'observe à la base du 

profil , ce n'est pas forcément la roche-mère. L'information est 
donnée en langage naturel, suivant la liste dont il est question à 
la rubrique sur l'environnement géologique. 

- Profondeur ou épaisseur utile. 
On donne en centimètre l'épaisseur utile observée, en indi- 

quant éventuellement si un obstacle et lequel limite la profondeur, 
suivant les modalités ci-dessous ou leurs combinaisons : 

1. ... cm jusqu'i la nappe phréatique 
2. ... cm jusqu'i la roche (que l'on peut éventuellement préciser) 
3. . . . cm jusqu'à un obstacle physique (horizons imperméables, 

lit de gravillons etc ... ) 
4. ... cm jusqu'à un obstacle chimique (sels, sulfures par ex.) 
5. ... cm exploités par les racines 
6. ... cm jusqu'i un obstacle non déterminé. 

- Profondeur de l'observation. 
est donnée aussi en centimètres. 



- 94 - 

- Diff6renciat.K en horizons. 

On indique si le profil observé est différencié ou non et, 
si oui, sur quelles caractéristiques porte la différenciation et 
quelle profondeur (en cm). S'il en présente plusieurs, on les signale 
successivement en présentant en premier celle qui est la plus apparen- 
te (on se limite généralement à trois). 

I. pno6i.e non di66hencih 
2. paojil peu dilj.jikenci& 
3. pnOd-¿e diddkAnQVrCi& /JUL [U CUU&?llA Ù ... Cl?l 
4. pho6iL diBdhewiii pun .tu 2ex.twe 2 . . . 
5. p o 6 2  diA@anciP y.a .fu nc~twce du wrxX&niuu Ù . . . cm 
6. pno&il didihnenc,ic pwz .?a n;tttucLWce ¿i ... cm 
7. pfio.j.iil dili Ahenci& p m  La c,oiu.io&cnce Ec . . . cm 
8. pno&d! di6B&fie~ci& pan d u  phhnam&nu d'accumukLion tC ... ciil 
9. p"l did@wncih pan be hainage Ù . . . cm 
10. pnu&ie di6@m.nci& pan lu fiacinu Li ... cm 
11. pno&¿b did&?mwci& pan .lu 6uq.om cLLe,twcdczo juoqu'h ... em. 

cm 

,, 

- Couleur. 
_I- 

On traite deux variables, une qui concerne la teinte g&é- 

rale et l'autre sa clarté. 

Pour la teinte on se réfère globalement au "HUE" de Munsell. 
Ainsi : 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 

Rouge = 10 u 
Uougcz-&un = 2,5 YU 
EAUPL-ROU~C? = 5 YU 
Mun = 7,5 YU 
&un-June = 10 YU 
J u n e  = 2,s Y 
Suune-Vent = 5 Y 
VERT 
BLEU 
GRlS OLL NEUTIE 
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Pour la clarté les trois modalités proposées correspondent 
des regroupements de chroma de la clarté Munsell, ainsi : 

I. CLAIR chroma 6 2 10 
2. MOYEN chroma 4 5 
3. FONCE chroma 0 3 

- Texture. 
On ne retient que quatre classes de texture, celle-ci étant 

appréciée à la main sur le terrain et sur la terre fine, sans référen- 
ce à un triangle. 

1. texawle mgzeune 
2. texawle Lhnoneune 
3. texawle  unch che ou 6r,uiXi6/t&e 
4. t e x m e  AuSeeune 

S'il y a charge en klkments grossiers, on ne la signale 
que si elle est supérieure i 20 % et l'on utilise les normes suivantes. 

1. d u m  chmge - pas ou pas plus de 20 % d'dléments grossiers. 
2. Ù chatrge gm4nicke - plus de 20 % de graviers et/ou de cailloux 

(tailles comprises entre 0,2 cm et 7,5 cm). 
3. Ù chatrge &&A gfia&!kcke - plus de 20 % de pierres et/ou de blocs 

(tailles supérieures à 7,5 cm). 
4. Ù chmg& g&onni&e et ,Ct& gf(oMicke - plus de 20 % d'616ments 

grossiers dont la taille varie de 0,2 plus de 7,5 cm. 

- Structure. 
Cette information est caractérisée par deux variables : la 

netteté et la taille. 

+ +te!* - la signification des termes est la même que celle 
donnée pour les horizons, en rappelant qu'il s'agit de noter 
le degré de développement des agrégats. 

1. pan de n&ucawle 
2. n,Ctucawle peu neatte 
3. n,Cfu~cawle n e M e  
4. o f i u c m e  &$a netXe. 
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+ +1l_5 - on reprend là aussi les définitions données pour 

la description des horizons, mais plus condensées, savoir : 

structures = structures = structures = 
grenue cubique en colonnes, 
grumeleuse en plaquettes en prismes ... 
lamellaire obliques 
squameuse polyédriques.. 

I. dine < 2 mm 
2. moyenne 2 - 5 rlm 
3. g4oooiale > 5 min 

< 1 cm < 2 cm 
1 - 2 c m  2 - 5 c m  
> 2 cm > 5 cm 

- Consistance, ou encore compacité. 
I1 s'agit de donner une information générale, correspondant 

aux définitions fournies pour la description des horizons. 

1. meubfe 
2. pcu compact 
3. campac-t 
4. OL& compact 

L'information demandée concerne une appréciation synthéti- 
que s'appuyant sur les aspects morphologiques du profil (présence de 
gley, pseudogley , matière organique, etc.. . . 

A titre d'information, les données retenues correspondent 
approximativement aux différentes valeurs de vitesse d'infiltration 
(valeur de K 2  au bout de 2 heures). 

1. iuripen!nc?altfe 
2. peu pe"ubRc? 0,04 < K2 < 4,5 cm/h 

K2 < 0,04 cm/h 

le sol reste gorgé d'eau plus d'une semaine après saturation 
3. perii-nc?abi!e 4,5 < 1<2 < 45 cm/h 

le sol ne reste humide que 2 b 3 jours après saturation complète 
4. perivnkub& 1<2 > 45 cm/h 

le sol ne reste humide que quelques heures après saturation 

complète. 
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- Racines. 
On donne une appréciation globale en s'appuyant sur les 

normes précédemment définies pour les horizons : 

I. pan de nacinu 
2. peu de nacineo 
3. nombaeunu aacineo 
4.  th?^ nom6ne.u.4u nacineo 

O racine 
< 50 racines par dm2 
de 50 2 150 racines par dmz 
> 150 racines par dm2 

en précisant éventuellement si la distfibu4ion_ver4icale est : 
1. nhLjdi&xe 
2. .ihtrhgLLei&e 

- Accumulations. 
Cette variable précise, si nécessaire, la nature de l'accu- 

mulation,en se limitant à des termes simples dont les modalités sont 
b prendre dans la liste des 616ments secondaires figurés de la descrip- 
tion des horizons. On ne retient généralement que les formes les mieux 
exprimées et les plus apparentes telles que : 

1. n a d d u  
2. concnh.tioMn 
3. encrroiiteinent 
4. cnoûte 
5. catapace 
6. C&&M&? 

- Acidité pH. 
I1 s'agit d'une valeur indicative pour l'ensemble du profil 

que l'on relève sur le terrain. On a retenu les modalités suivantes : 

I. &èA acide pH < 5 
2. acide 5,O < pH < 6,5 
3. neuhe 6,5 < pH < 7,5 
4. banique 7,5 < pH < 8,5 
5. &ZA banique ou d c d i n  pH > 8,5 
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- Nom local du sol. 
I1 est fréquent de relever des noms locaux attribués 

divers types de sols. L'utilisation de ces noms est pratique car 1' 
information est synthétique, correspond 2 un comportement intéressant 
du sol et est hors classification, donc dégagé de tout concept íntel- 
lectuel. I1 est utile de les noter, ne serait-ce que pour faciliter 
la diffusion des connaissances les concernant auprès des utilisateurs 
locaux. 

5. ECHANTILLONNAGE. 

L'étude morphologique du sol se complète fréquemment de 
déterminations analytiques en laboratoire : 

- pour préciser certaines données ne pouvant être relevées direc- 
tement sur le terrain (mesures des teneurs en matière organique, déter- 
mination du complexe absorbant, etc.. . ; 

- pour répondre aux problèmes soulevés sur le terrain : nature et 
quantité d humus, types d 'argiles, de sesquioxydes, etc.. . 

- ou tout simplement pour répondre 5 des demandes des utilisateurs 
(tests de fertilité, mesures de toxicité , etc.. . ) . 

Le choix et le prélèvement d'échantillons sont des opéra- 

tions d6licates qui demandent beaucoup de soin, car les résultats 
analytiques n'ont de valeur que si 1 'échantillonnage est représenta- 
tif. De plus, certaines déterminations demandent des prélèvements 
particuliers. Par exemple pour des mesures physiques les dchantfllons 

ne doivent pas être perturbés ; il faut prendre des blocs entiers, 
dont il faut conserver 1 orientation. Les mêmes contraintes s'imposent 
pour les observations sous microscope. Enfin, les déterminations ana- 
lytiques sont pour la plupart très onéreuses et les moyens disponi- 
bles obligent souvent à les limiter. Pour tout cela l'échantillonnage 
sera strictement fonction des problèmes a résoudre. Il faut dviter 
les opérations Itpour voir". 

Quoiqu'il en soit, il est obligatoire de préciser dans les 
dossiers d'observation : 

- le nombre d'échantillons prélevés sur un sol défini, généralement 
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un échantillon par horizon, mais kventuellement plus et quelquefois 
moins ; 

- les profondeurs de l'échantillonnage en centimètres, en notant 
les limites supérieures et infdrieures. Il n'est pas toujours possible 
en effet de prélever tout l'ensemble d'un horizon s'il est trop épais 
ou s'il varie rapidement. 

- la nature et l'objet du prélèvement : 
échantillon perturbé pour les analyses chimiques, 
organisations conservées pour analyses physiques, observations 
microscopiques, etc... 

La numérotation reprend celle du profil en la complétant 
d'un numéro d'ordre de l'échantillonnage le long du profil, croissant 
généralement de haut en bas. Il est souvent utile, pour éviter des 
doubles numérotations, de les compléter par l'indication de la date 
de prélèvement. 

par exemple 

dossier 231 - observateur R. MAIGNIEN - profil no 15 - horizon prélevé 
no 3 (le 3kme depuis le sommet du profil) - P = perturbé - le 5/12/80 

[ 0231 I RM 1015 103 IP (0512 -_ @O 1 

6. INTERPRETATIONS - DONNEES ELADOREES. 
I1 est indispensable de faire suivre chaque description de 

profil d'une conclusidn sur sa valeur. Ceci est possible en tenant 
compte b la fois des caractéristiques des horizons, de leur position 
relative dans le profil, de la situation du sol dans son environnement. 
La synthèse de ces données de base (ou de premier ordre) débouche sur 
des conclusions simples d'abord (7ème ordre), puis de plus en plus 
élabordes (3ème - 4ème ordre, etc...), pour aboutir aux classements 
et estimations nécessaires aux utilisateurs. 

Malheureusement, il n'existe pas actuellement de système 
universel pour déboucher sur ces besoins, bien que de nombreux schémas 
de modélisation soient proposés ; la majorité des évaluations restent 
5 ce jour relatives b chaque situation et dépendent de l'expérience 
de chaque prospecteur. 

I1 est donc intéressant que le pédologue consigne "in situ'' 
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les suggestions quant aux possibilités et aux restrictions d'utilisa- 
tion qui découlent des études de terrain, sans, naturellement, dépas- 
ser ses compétences et tomber dans les conjectures. 

Les données élaborées, même si elles présentent certains 
caract6res subjectifs, aident 2 orienter les travaux ultérieurs de 
prosoection ; permettent des regroupements d'unités de même nature ; 
permettent d'avdncer des conseils en aménagement ties sols ; évitent 
enfin, l'introduction de bidis [!ans la sajsie de certaines variables 
qui peuvent être implicitement privilégi6es au fur et mesure du 
dhroulement des travaux de terrain. Remarquons que la description 
synthétique des profils rkpond en partie ces problèmes. 

L'interprétation des données de base de la description 
morphologique des sols se situe 2 différents niveaux, suivant les 
réponses attendues : 

- de l'horizon : par exemple en définissant deshorizons diagnostics 
- entre horizons : pour estimer le degré de différenciation du 
sol, pour établir des classements de différents états &!ou de 
comportement du sol ... 

- du niveau global du sol pour le classer du point de vue pddologi- 
que, pour établir la liste de ses contraintes et de ses possibili- 
tés d'utilisation ... 

- de l'extension et de la distribution dans le paysage : pour défi- 
nir le niveau, le contenu des unités cartographiques ; leurs 
relations et leurs valeurs au titre des aménagements. 

Chacun de ces points mérite un développement, mais pour des 
raisons de commodité, on se limitera aux données élahordes les plus 
larqement admises. Le problème de l'extension et de la distribution 
des sols dans le paysage vu SOT: importance fondamentale, fera l'objet 
d'une partie spécifique sur la cartographie pédologique. 

7. L U  /~VPiZOllA ~fiUjMUh~tiQUQ4. 

La notion d'horiron diagnostique est presque aussi vieille 
que la pédologie, la reconnaissance d ' horizons spéci fiques permettant 
de définir et classer les sols. On peut rappeler 5 ce sujet et parmi 
les plus connus : 
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- les différents types d'humus : mull, moder, mor, hydromoor, 
tourbe déjà défini précédemment ; 

- les horizons lessivés ou éluviaux, dénommé horizon A2 et actuel- 
lement E, qui ont perdu de la matière par processus pédologiques, par 
exenple horizons cendreux de podzols ; 

- les horizons d'accu!:iuldtion ou illuviaux, encore appelés horizon 
O, oÙ s'accumulent des imatdriaux entrainés soit dans des horizons supé- 
rieurs du profil, soit d'horizons des profils de l'amont, par exemple: 
alios humo-ferrugineux des podzols etc... 

1 .I. I1 revient cependant aux pédologues américains d'avoir 
développé cette approche en recherchant des définitions strictes, 
spécif iques, univoques, des principaux horizons, appelés alors horizons 
diagnostiques (Soil Taxonomy, 1975) qui leur servent dans l'identifi- 
cation des sols. 

Ils reconnaissent deux parties du profil : 
- la partie supérieure du profil ou hpipédon (épis = au-dessus), 

qui inclue toute la partie supérieure du sol color6 par la matière 
organique. I1 comprend donc tout ou partie de A. 

- Les horizons inférieurs qui sont les horizons ß et C, mais aussi 
A2 ou E. 

- Epipédons - Ils $ont au nombre de six, savoir : - - - - - - - - - 
+ épipédon mollique - c'est un horizon de plus de 25 cm d' 

dpaisseur, de couleur sombre (chroma au moins égal 
fère bien que les teneurs en matière organique puissent être parfois 
modestes (> 1 %) ; structure grumeleuse ; riche en cations bivalents 
(taux de saturation supérieur 
mais toujours inférieur 2 17). Les teneurs en P205 solubles dans 1' 
acide citrique sont inférieures 
vement aux mulls eutrophes et calciques. 

4), souvent humi- 

50 %) et en azote (C/N proche de IO, 

250 ppm. I1 correspond approximati- 

+ épipédon anthropique - identique au précédent mais contenant 
plus de 250 ppm d'acide phosphorique. C'est un niveau qui s'est déve- 
loppé la suite de cultures continues et prolongées. La limite inf6- 
rieure est parfois brutale (semelle de labour !), mais l'action inten- 
se des vers de terre peut aussî l'effacer. 
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Correspond approximativement aux horizons Ap. 

+ &&don ombrique - identique au mollique, mais plus 
acide (S/T infdrieur 50 "6) ; il est pauvre en azote (C/EI > 17) ; 
la structure est peu ddveloppde, massive i l'état sec. 
Lrrcspond approxitaativemnt u x  lllor, Illocier, dniilour dcicit? e~ &dis. 

+ &ipddon h i s t i s  - horizon tourbeux de plus de 30 cm (1' 

épaisseur. 
+ j3ipédon ochrique - horizon de couleur claire, à faibles 

teneurs en matière organique ou trop peu épais pour entrer dans les 
rubriques précédentes. 

+ plaggen épipédon - horizon épais, parfois plus de 50 crn 
d'épaisseur,~ de couleur sombre ; fortes teneurs en matière organique 
liée dux activités humaines ; nombreuses inclusions d'apports (débris 
de poteries, charbon, etc...). 

- Horizons diagnostiques de profondeur. .................................... 
+ horizon argilique - correspond à un horizon illuvial d' 

argile que l'on peut identifier par une augmentation importante d' 
argile ou bien par la présence d'argilane et de revêtements argilo- 
ferrugineux sur les agrégats. 
On considère qu'il y a accumulation lorsque les conditions suivantes 
sont réunies : 

- si A a moins de 15 % d'argile, l'horizon B est argilique s'il 
contient 3 !% de plus d'argile. 

- si A a entre 15 et 40 P: d'argile, le rapport de lessivage entre 
A et I3 doit être au moins kgal 1,2. 

- si A a plus de 40 S d'argile, l'horizon argilique doit contenir 
plus de 8 %'I d'argile. 

+ horizon agrique - accumulation d'argile et de matière 
organique sous la couche labourée ; il se caractérise par des fibres 
foncées et épaisses et par des revêtements sombres sur les agrégats 
et dans les galeries des vers de terre. 

+ horizon natrique - equivalent l'horizon argilique mais 
présentant soit une structure columnaire (en colonnes) ; 

soit plus de 15 oh de sodium échangeable. 
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+ horizon spodique - accumulation de sesquioxydes libres, 
accompagnés d'une quantité appréciable de carbone organique ; il$ 
peuvmt. être cimentés (alios, orstein) ; ne montrent ni revêtement, 
ni structure d6veloppée (type massif particulaire). 

+ horizon oxique - est caractérisé par un mélange en pro- 
portions variées d'oxydes et hydroxydes de fer et de kaolinite ; il 
est poreux ; b structure mal définie (microstructuré) épais ; cou- 
leurs claires, rouge 
ferrallitique orthique. 

jaune ; il est l'équivalent de l'horizon €4 

+ horizon albicjue - horizon décoloré, lessivé en fer et plus 
ou moins en argile ; équivalent d'un horizon A2 ou E. 

+ horizon cambique - horizon d'altération n'ayant subi aucune 
des différenciations amenant b la différenciation des horizons A, E 
et/ou B ; la structure de la roche originelle n'est plus reconnais- 
sable, elle est effondrée ; il y a libération des oxydes de fer et 
début d'argilisation ; de nombreux minéraux restent inaltérés ; 
équivalent de l'horizon C. 
Les pédologues américains complètent cette liste par la reconnais- 
sance de quelques horizons diagnostiques secondaires. 

+ horiron calcique - horizon d'accumulation secondaire de 
carbonate de calcium et/ou de magnésium ; épaisseur supérieure a 
15 cm ; contient plus'de 15 % de CO3 Ca et au moins 5 % de carbonate 
de plus que dans l'horizon C ; c'est approximativement l'équivalent 
d'un horizon K, qui peut correspondre b un encroûtement, une croûte 
ou une dalle. 

i horizon qypsique - équivalent au précédent mais avec 
accumulation de sulfate de calcium. 

+ horizon salique - idem, mais avec enrichissement secondai- 
re en sels solubles ; au moins 2 % de sels (chlorures, sulfate de 
Na). 

+ pans - sont des niveaux durcis du sol, différents des 
croûtes et des cuirasses ; on reconnait deux types. 

llwripa~ - cimenté par un agent soluble dans les 
alcalis (silice ou silicate d'dumine) ; équivalent au silcrête des 
Australiens ; observé principalement sous climat aride. 
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Ffiugipun - horizon de profondeur, limoneux, souvent 
au-dessous de li ; pauvre en matière organique ; 5 densité apparente 
élevée ; manque de porosité ; apparemment ci-menté à l'état sec ; 
litage horizontal dans une sur-structure prismatique ; fréquemment 
associé des manifestations d'hydromorphie (langues, taches, etc...), 

'I .2. Constatant, avec beaucoup d'autres les diFfj.cult& i aprili- 
quer Les nomenclatures et les définitions diagnostiques existantes à 
la désignation des horizons des sols Ferrallitiques, CHATELIN (Y.) 
dès 1972 développe 1.a mise au point d 'une "terminologie typol.ogique" 
adaptée aux milieux tropicaux ; en voici les kldments essentiels. 
Sept horizons majeurs sont reconnus de la surface 
11s ne sont pas toujours tous présents à la fois dans les s o k  femal- 
litiques et leur succession verticale peut être variable. 

la roche-mère. 

7. APPUbilTE - contraction de appauvri/humifkre. 
I1 s'agit des horizons de surface contenant de la matière 

organique reconnaissable et pouvant être, dventuellement , appauvris 
en fines et/ou en sesquioxy,dc., i i ~ y ~ I y t i l \ r l l ~  I I U L I L U I 1 4  j 3  

et Ali ; la texture est généralement fjne, mais on peut. y observer 
également des gravillons, des graviers, des cailloux ; le caractère 
appumitique se conserve aussi lonqtemps que les horizons concernés 
sont exploités par le système racinaire. 

1 _ _ L  i I I - .  ? + .A,-- h 

2. .STRUCTiTC{H-(rZON - horizon minéral, meuble, homogène, 2 organisa- 
tion structurale d'origine pkdologique , sans rapport avec celle du 
matériau originel ; il est la résultante des processus de pidoplas- 
mation par argilitisation, microstructuration et homogénéisation ; 
c'est en fait l'équivalent de l'horizon ferrallitique et aussi des 
horizons oxiques. ' 

3. STERITE - c'est un horizon induré, continu ; dquivalent des 
cuirasses et des carapaces, ; il se divise en : 

p~..thontaits = cuirasse et 
&ta&Wc.¿& = carapace. 

I1 présente des morphologies variCes, est f réqueinment intergrade vers 
d'autres horizons et est difficj-le 

habituelles : 32 CT, Cor ... 
désigner par les nomencl.atures 
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4. GRAUOLTTE - horizon gravillonnaire d'oxydes et d'hydroxydes 
de fer, d'aluminium et/ou de manganèse résiduels (au moins 45 %). 

5. GRRVELUN - désigne des concentrations de cailloux et de 
graviers. 

6. RETTC1fROiV - c'est un matériau meuble, i structure de la roche 
non conservée, bariolé de taches de couleurs vives sur un fond plus 
clair ; il est l'kquivalent de l'argile bariolée, du mottle clay ; 
on distingue deux variantes : 

le fireLitichnon AA meuble 
et le dtvr-ineficlztron qui marque le passage i la stérite 

se rapproche d u  pseudogley mais est beducoup plus 
coloré. 

7. ALTERITE - ensemble minéral, meuble, formé par altération 
d'une roche, 
organisation pkdologique ; c'est l'horizon d'altération, divisé en : 

structure lithique conservée ou effondrée, mais sans 

ISALTERITE - quand la structure de la roche est conser- 
vée. 
ALLUTERITE - quand les traits majeurs de la structure 
précédente ont disparu, parfois appelé saprolite. 

Cette liste est complétée 
mentaires plus récentes : 

de quelques définitions d'horizons suppld- 

I. ARUMITE - partie supérieure du sol transformé par les façons 
culturales, à traits spécifiques variés, mais temporaire ; équivalent 
de l'horizon Ap. 

2. PSAIMMITON - matériau sableux, de couleur généralement claire ; 
structure d 'en1 assement, sans organisation pédologique ; équivalent 

des recouvrements sableux. 

3. REGOLITE - blocs rocheux ou cailloutis de grandes dimensions 
pas ou très peu altérés ; 
pédologues belges qui a un niveau d'altération de la roche 
ture conservée, donc équivalent 

ne pas confondre avec le regolithe des 
struc- 

1 'isalterite. 
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4. P,EU!ICTO!J - matCrtau minéral de colorations grises, yris-bleu- 
tées, gri-s-verdâtres, blanches, marqué par 1 ' hydromorphie ; équivalent 
de gley et de pseudogley. 

Ces différents termes peuvent ikre combinds pour exprimer les mélanges 
éventuels. 

1.3. Pour les m h e s  raisons, SEGALEN P. (1379) précise la diagnose 
de la plupart des horizons du sol d6jà connus. 

Parmi l.es termes nouveaux proposés signalons : 

- péndvoluds - qui. signale la présence de minéraux altérables en 
quantité notdble ; 

- turtiique (ou gelique) - pour les horizons per.turbds par le gel ; 
- bulgique - pour les horizons contenant moins de 5 % d'argiianes 

sous un horizon éluvié ; 
- appauvri - horizon ayant perdu de la matière fine sans B sous- 

jaccnt et se caractérisant par des teneurs croissantes et progressives 
d'argile vers la profondeur. 

2. ClnoemeRfi d u  rLL4Qi4w~t~ 6.ta.t~ e-tlou campatr-te.i;im-t du oot. 

Il est important pour. l'utilisateur de disposer de données 
triées, classées et ordonnées ; leur manipulation est facilitée. De 
même il est intéressant de tenter de hidrarchiser , donc d'ordonner, 
les données nominales qui sont courantes en pédologie ; elles peuvent 
alors servir 
Les quelques informations fournies ci-après sont présentées dans ce 
but. Cette liste n'est ni standardisée, ni exhaustive ; elle reprehd 
les classements l.es plus fréquemment retenus, dont les bases ont été 
fréquemment établies aux USA. Suivant les situations concernées on ekt 
obligé de les recaller, en retenant des nouveaux caracteres spécifiques 
si possible univoques. 

1'6laboration de données nouvelles d'ordre supbrieur. 

- C13sses de drainage - permettent de caractériser le régime hydri- 
que du sol. On se réfère 
synthétique du profil. 

la rubrique du chapitre description 

- Classes de perméabilité - informent sur les possibilités de 
percolation de l'eau travers le profil ; on parle parfois de drai- 
nage interne ; la perméabilité est indépendante de l'humidité et de 
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la classe de drainage ; sa connaissance est importante lorsque l'on 
désire assainir le sol. On peut remarquer que le drainage global est 
fonction de l'horizon ayant la plus faible permdabi.lit6. C'est pour- 
quoi il vaudrait mieux rattacher cette information à celle concernant 
la porosité de l'horizon. I1 s'agit d'un comportement par rapport à 
une organisation. On a retenu trois cas : 

1. &&A pUrr&ub& - qrande aptitude du sol 2 laisser circuler 
l'eau verticalement ; il ne reste humide que quelques heures après 
complète saturation, autant qu'il n'y ait aucun obstacle i la circu- 
lation de l'eau hors du profil ; la porositd est élevée ; les pores 
sont continus, ainsi que les fissures qui ne se referment pas. 

2. pU"bdt - l'eau circule verticalement sans difficulté ; le 
sol ne reste humide que quelques jours après saturation, dans la 
niesure i ce qu'il n'y ait aucun obstacle i l'évacuation de l'eau hors 
du profil ; la plupart de ces sols ont une capacité au champ élevée. 

3. peu penm&ab& - l'aptitude i la circulation verticale de 1' 
eau est si réduite, que le sol reste gorgé d'eau pendant plus d'une 
semaine après saturation. Les pores communicants et les fissures entre 
les agrégats se ferment au contact de l'eau. Les racines sont généra- 
lement peu nombreuses ou absentes, ou ne se développent que le long 
des fentes. 

- Ruissellement ou drainage externe. 
Il s'agit de noter les pertes d'eau par dcoulement en surfa- 

ce ; le ruissellement est dépendant de nombreux facteurs plus ou moins 
indépendants, mais qui agissent simultanément : abondance et intensité 
des précipitations, humidité des horizons supérieurs du sol, état de 
la surface, végktation, travdil de la couche arable, pourcentage et 
forme de la pente, etc... 

On considère les modalités suivantes : 

1. Ltnhh kapide - l'eau ruisselle en surface dès qu'elle atteint 
le sol ; une très faible partie seulement percale dans le pro- 
fil. I1 s'agit gdnéralement de sols h fortes pentes et à faible 
capacité d'infiltration. Le danger d 'érosion est généralement 
très élevé à élevé. 
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2. &ap.i& - l'eau de pluie s'dvacue en grande partie en surface 
par rui.ssellement et aussi rapidement qu'elle atteint le sol. 
La pente est forte i assez forte et le sol montre une capacité 
a l'infiltration faible. Le danger d'drosion est ghkralement 
modéré élevé. 

3. moyen - l'eau s'dvacue de la surface à la fois par ruissellement 
et par infiltration ; un peu d'eau libre peut rester en surface 
pendant de courtes pdriodes ; une grande partie des précipita- 
tions est absorbée par le sol et sert à la croissance des plan- 
tes, disparait par 6vaporation ou circule en profondeur. Le 
ruissellement de surface réduit peu la quantité d'eau disponi- 
ble pour les plantes. Les dangers d'drosion sont faibles à 
moiléréssous culture. 

LL. leb& - l'eau accunulCe en surface s'évacue lentement, le ruissel- 
lement est faible ; l'eau libre recouvre le sol pendant de lûn- 
gues pdriodes, pénètre le profil ou s'dvagore dans l'atmosphère. 
Les so.Ls sont pratiquement plats oil faiblement inclinés et le 
danger d'drosion est faible sinon inexjstant. 

5. &&A &n.t - l'eau stagne 5 la surface pendant de longues pério- 
des ; .il n'y a pratiquement pas d'dcoulement ; l'évacuation se 
fait en partie par percol.ation lente ou s'évapore dans l'atmûs- 

ph&re. Ce sont gdndralement des terrains plats. 
t6. iltuytanrt ou nuf - il n'y a pas de ruissellement ; l'infiltra- 

tion est réduite ; l'eau ne s'évacue que par évaporation. L'accu- 
tnulation a lieu dans des dhpressions sans collecteur et peut 
suhir des fluctuations saisonnières. 

- Classes de pente en O;. 
__I 

1. nuPZe de 0,O h 0,5 
7. pm~scjue nulLe de O,Ç 2,5 
3. an&b bC!ÁibeC? de 2,5 h 5,O 
k. &,chRe d e 6 à 9  

5. mudLt6e de 10 15 

G. dvl~rte de 'I6 33 

7. &èA J m t e  de 31 à 45 
8. exttrkme de 46 :I 70 
3. ubnuptc de 71 100 

IO. &hd UíJ4UOfQ > 100 
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- Classes d'krosion hydrique. 
1. SaibLement &'cod& - moins de 25 X de surface érodée - uniquement 

traces d'drosion en nappe ; seule la partie supérieure de l'ho- 
riron A ou de la première tranche labourée (Apl) sont touchées ; 
il n'en résulte pas de grosses modifications dans les possibili- 
tés d'utilisation, sauf si l'horizon supérieur est mince 
( < 20 cm d'dpdisseur). 

2. rflod&'chme&t 6Jcvd6. - l'horizon A est profondément touché ; les 
horizons sous-jacents affleurent fréquemment et la couche ara- 
ble est formée d'un mélange de A et de B ; toujours prédominance 
d'érosion en nappe, mais présence possible de quelques rigoles 
peu profondes, de 25 h 75 % de la surface atteinte. 

3. dottemekc¿ hod8 - l'horizon A complètement disparu ; la 
couche arable quand elle existe est formée uniquement d'un 
mélange d'horizons 13. L'drosion en nappe est toujours prédomi- 
nante, mais on peut observer suivant les types de sol des rigo- 
les peu profondes et quelques ravines plus profondes ; plus de 
75 X de la surface est atteinte. 

4. taviné - la surface du terrain montreun réseau complexe de 
ravins plus ou moins profonds ; les profils de sols sont pra- 
tiquement détruits ; les horizons C et les roches-mères sont 
atteints ; la terre est inapte aux productions agricoles. 

On reconnait les classes suivantes de ravinement : 

4.1. ravins peu profonds que les machines agricoles peuvent 
traverser, isolés, intervalles de plus de 30 mètres. 

4.2. ravins nombreux, peu profonds, que les machines peuvent 
traverser distants de moins de 30 mètres. 

4.3. ravins profonds, isolés et impraticables par les machines. 
4.4. ravins profonds, nombreux et impraticables par les machi- 

nes. 

- Classes d'kpaisseur utile du sol. 
Les valeurs les plus fréquemment citées sont les suivantes : 

I. mince moins de 20 cm d'kpaisseur 
2. peu 8pa-b de 20 40 cm 
3. moyennement h p d  de 40 80 cm 
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de 80 2 120 cm 
plus de 120 cm 

Ces valeurs sont ddpendantes 2 la fois de la qualité du 
sol et de la nature de l'obstdcle en profondeur. 

- Classes des teneurs en carbonate de calcium. 
1. ACÚb&W?& C d c d e  1 2 5 % de CO3 Ca 
2. ml7ye.nnenievL.t cdc&e 6 2 15 % de CO3 Ca 
3. 6 ofitement ca2.cde 
4. SrCo 4ofi.tement c d c d e  
5. ex.trrEmeme& caecuhitre > 40 % de CO3 Ca 

- Classes de salinité. 
1. non ou @dd!ement nd6 O - 4 mmhos/cm de conductivité 

____ 

16 a 25 5% de CO3 Ca 
26 5 40 % de CO3 Ca 

-I_ 

sans incidence sur la culture 
2. QcLibPe.ment od6 4 - 6 mmhosfcm de conductivité 

croissance des plantes ralentie 
3. moyenneme& nd6 8 -15 mmhos/cm de conductivité 

les plantes cultivées ne peuvent croitre normalement 
4. doukme& ncLe6 > 15 mmhos/cm de conductivité 

seules quelques plantes adaptées survivent. 

- Classes d'acidité. 
1. h'ih~ acide pH inférieur 2 5,0 
2. acide pH entre 5,O et 6,s 
3. J,leu,tAe $1 entre 6,5 et 7,s 
4. bunique pti entre 7,s et 8,s 
5. &hn bunique pH supérieur 5 8,5 

- Permafrost ou pergelisol. 
I1 s'agit d'horizons gelés temporairement ou non. On infor- 

me de sa profondeur en centimètres ; du pourcentage volumique de glace; 
de ses liaisons et de sa forme. 

3. EPPme& p o u  l'eo;tiunu.tion den ponnibilieitíin d'u.tibhaLLon du 
,501. 

On se place ici 5 un niveau élevé de l'interprétation des 
données. Il n'est pas question d'épuiser un tel sujet en quelques 
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lignes ; on se propose seulement de donner quelques informations pou- 
vant aider à la résolution de certains problèmes d'utilisation. 
Remarquons en premier lieu que les interprétations doivent être faites 
en vue d'un but bien défini et que les solutions propos6es dépendent 
de cet objectif. 

Limitations. 

Une des premières approches consiste 2 signaler les carac- 
tères pddologiques limitant les possibilités envisagées. On peut 
retenir 2 ce sujet une ou plusieurs des modalités suivantes : 

1. 

2. 
3. 
4. 

5. 
6. 

7. 
8. 

9. 
IO. 
11. 

12. 

- Evaluation des possibilitis d 'utilisation. 
Ces possibilités dépendent 2 la fois des caractères intrin- 

sèques du sol et des conditions de son environnement ; c'est ainsi 
qu'entrent en ligne de compte les qualitds et les contraintes propre- 
ment pédologiques (profondeur utile, régime hydrique, richesse en 
klkments nutritifs, etc.. .), mais aussi les possibilités &entuelles 
d'assainissement, de travail du sol, les dangers possibles d'drosion, 
les possibilités d'intervention d'engins, etc. .. 

En confrontant ces informations, on arrive établir, 
plus ou moins implicitement, des classements de valeurs en fonction 
des possibilités propres chaque milieu ainsi : 
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Notons que ces possibilités dépendent souvent des conditions 
socio-économiques et techniques des milieux considérés. Le pédologue 
ne peut donc lui seul proposer une solution universelle. Néanmoins, 
il peut définir les classes d'aptitudes compte tenu des caractéristi- 
ques proprement pédologiques. 

- Classes d'aptitude. 
1. &Rewik - les sols ne présentent pas de limitations 5 l'utilisa- 

tion prévue, ou les limitations sont faciles à surmonter. 
2. tnod6tCe vu ,.noq&nire - les limitations du sol peuvent être surmon- 

tées par un amdnageqent correct et une bonne gestion. 
3. ljCLi6.2~ vu mungincLee - les limitations du sol exigent une étude, 

des amdnagements et une gestion exceptionnelle. 

Ces classes peuvent être subdivisées 2 leur tour suivant 1' 
importance des différentes contraintes reconnues : pierrosité, présen- 
ce de roches, d'une nappe phréatique plus ou moins proche de la surfa- 
ce, danger d'érosion, boss'ibilités de percolation de 1 'eau, risques 
dP gel, résistance mécanique du sol, stabilité structurale, tendances 
au compactaqe (ou passage des engins ou par l'irrigation), pente, 
drainage, salinité, etc... 

En résumé, on retient trois niveaux hiérarchisés de regrou- 
pement des données : 
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T Y P E S  D E  F O R P I E  

7. VERSANT. 

EUOULIS DE GRAVITE PURE. Amas lentement constitué de matériaux 
éboulés, fix6 ou non, formé de pierraille ou de blocs sans matrice. 
La pente superficielle varie entre 55 et 85 5. 
EUOULIS ASSISTE. Par ruissellement, par glissement, par la neige. 
k3OULIS ASSISTE PAR RUISSELLEMENT. Eboulis terreux, sur lequel le 
ruissellement intervient, particulièrement lors du dégel ; on y 
observe des lentilles lavées par les filets d'eau. 
EUOULIS ASSISTE PAR GLISSEI'ILNT. Certains éhoulis toujours terreux 
présentent des dérangements par des mouvements de mdsse. Ils sont 
visibles, soit la topographie (bossellements), soit dans des 
coupes. 
EBOULIS. ORDONNL ou GREZE LITEC. Ils sont caractérisés par une pente 
inférieure à celle des ébodis de gravité pure (moins de 55 %) qui 
doit être mesuree suivant les lits et non suivant la topographie ; 
le litage est caractéristique : il résulte de l'absence de matrice 
dans certains lits, parfois d'une différence de calibre des parti- 
cules les plus grossières ; leur genèse est lide à des effets de 
neige ou de qlace. 
EBOULEXNT. Amas, brutalement constitué, de matériaux éboulés. 
FOIRAGE. Déplacement d'une masse ridige ou peu modifiée glissant 
sur un matériau jouant le rsle de lubrifiant. 
COULEE BOUEUSE. Masse déplacée i l'état de boue. 
TERRASSETTE. Gradins discontinus, de quelques décimètres de large, 
ayant jusqu'i un mètre de haut, affectant des pans de versants 
raides. 
SOLIFLUXION LAMINAIRE. Formation déplacée continue sur tout un plan 
de versant, avec une épaisseur variant peu et un faciès i peu près 
constant. La ndppe présente une tendance à l'épaississement vers le 
pied du versant. Son épaisseur est habituellement de 0,5 2 m. 
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REPTATION. Ilouveaent très superficiel (quelques décimètres) affec- 
tant l'ensemble d'un versant auquel il tend 2 donner un profil 
concavo-convexe. 
I.IOUVEI.1ENT DE MASSE. A utiliser dans les cas oÙ on ne peut pas 
utiliser un des termes précédents. 
RUISSELLEMENT DIFFUS. 
R.4VINFAU. Ploins de 'I m de profondeur. 
RAVIN. PLUS de 1 m de profondeur. 
COLLUVZONNEIIENT. Accumulation par ruissel.lement diffus. 
CONES DE RUISSELLEMENT CONCENTRE. Accumulation h 1 'aval des 
ravineaux ou des ravins. 
CONE DE LAVE TORRENTIELLE. 
ACTION NON PERCUE. Donnée utilisée quand la dynamique du versant 
ne peut être précisée. 

II. GLAC7.S. 

GLACIS. Surface faiblement inclintie et assez unie pour constituer 
un aplanissement local ou résultant d'un remblaiement, quelle que 
soit, la nature des roches ; le profil longitudinal est souvent 
concave et la pente est habituellement 'I 2 5 !Jú, mais peut dans le 
cas de glacis colluviaux passer graduellement h celle du versant 
et atteindre des vaJ.eurs supérieures. 
GLACIS DE DENUDATION. Tronque le matkriel du substratum et ne 
comporte qri 'une couche discontinue de materiel détritique. 
GLACIS COLLUVIAL. Désigne un glacis se raccordant au versant et 
montrant, en surface, un matériel provenant directement de ce 
versant. 
GLACIS D'EPANDAGE. C'est un glacis montrant en surface un matériel 
kpandu par ¡es eaux courantes après un transport plus ou moins 
long, mais qui n'est pas fourni directement par le versant domi- 
nant ; le plus souvent, ce glacis passe latéralement à un cône de 
déjection, la différence étant dans l'épdisseur du matériel qui, 
sur le glacis d'kpandage, est faib1.e (moins de 3-4 m). 
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111. RELZEFS RESIVUELS. 

Les aplanissements anciens et le dégagement des surfaces structu- 
rales sont généralement polygéniques j il s'agit de formes inac- 
tuelles, le plus souvent. 

RELIEF RESIDUEL. Relief persistant sur des glacis ou des aplanis- 
sements de types divers, souvent formés de matériaux plus &sis- 
tants que ceux qui affleurent au voisinage. 
REI-ItF RESIDUEL EN COUPOLE. Forme assez élevée constituée par une 
roche massive, arrondie, mais aux flancs raides. 
RELIEF RESIDUEL EN DOS DE BALFIIJE. Forme peu élevée, saillante 
de quelques mètres jusqu'à 10-20 m maximum, adoucie, formée de 
roches massives. 
RELIEF RESIDUEL A CHICOTS. Présence de formes abruptes, pointues, 
âpres, hérissées ; la roche en place apparaît nettement. 
CHAOS DE BLOCS. Amas désordonné de blocs ou de boules faisant 
nettement saillie dans la topographie. 
BUTTE TEMOIN. 
SURFACE D'APLANISSEMENT. Résulte d'una ablation de matériel. La 
surfdce finale n'est pas conforme b la disposition des couches. 
SURFACE D'APLANISSEMENT NETTE. Surface peu différente d'un plan, 
sans vallonnements, recoupant sous un angle net des couches 
variées, notamment des couches résistantes avec parfois présence 
de formations caractéristiques de préparation de matériel ou de 
transport, ou restes de couvertures fossilisantes. 
SURFACE D ' APLANISSENENT DEGRADEE . Surf ace du type précédent, 
mais qui n'a plus l'allure d'un plan j présente un modelé de 
dissection onduleux, avec vallonnements développés dans le maté- 
riel, formations superficielles d'abord, roche en place ensuite ; 
la surface, parfois même retaillée légèrement, ne persiste plus 
que sur les croupes. 
SURFACC D'APLANISSEMENT REGRADEE. La surface a fait l'objet de 
reprises d'érosion légères qui l'ont retaillée sans lui faire 
perdre ses caractères d'aplanissement ; présente des pentes 
douces, ne dépassant pas quelques degrés, souvent légèrement 
concave, avec des formations superficielles indiquant des rema- 
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niements successifs. 
REPLAT ENIGMATIQUE. Témoin &moussé mais topographiquement net, 
n'ayant pas ou ayant perdu les caractéristiques qui permettraient 
de la ranger dans une catégorie mieux définie ; le terme replat, 
de nature topographique, a un sens purement relatif. 
SURFACE STRUCTURALE. Surface parallèle aux couches géologiques, 
1'6rosion étant freinée par une couche résistante. 

IV. ACTION EOLIENNE. 

CHAMP DE CHABLIS. Topographie bosselée criblée de trous attei- 
gnant rarement plus de 1 m de profondeur et 2-3 m de diamètre, 
et de bosses irrégulikres résultant du basculement d'arbres par 
le vent j le mat&riel entra?& par les racines est distribué 
irrégulièrement. 
CUVETTE DE DEFLATION. Dépression éolienne décamétrique, hectomk- 
trique ou kilométrique. 
COUVERTURE EOLIENNE. Topographie mollement ondulée ou uniforme, 
résultant de dépôts éoliens. 
ACCUMULATION PAR PIEGEAGE DIFFUS OU 
ACCUMULATION PAR PIEGEAGE GENERALISE. Topographie mollement 
ondulée ou uniforme résultant de dépôts éoliens dans une couvertu- 
re végétale buissonneuse ou herbacée. 
ACCUMULATION PAR PIEGEAGE LOCALISE. Topographie ondulée résultant 
de dépôts éoliens retenus par des touffes de vég6tation j regroupe 
nebhu (quelques dm de haut) et nebdou (1 5 3 m de haut). 
MIAS CONTRE OBSTACLE. Nappe de dépôts éoliens accumulés contre 
un relief qui a fait obstacle ; se localise généralement contre 
le pied du relief qui émerge de l'accumulation dolienne quand il 
est assez important. 
LUNETTE. Accumulation de forme grossièrement semi-circulaire, d ' 
apports éoliens, disposée en bordure immédiate d'une nebkb. SOUS 
le vent dominant. 
DUNC. Butte ou colline de dépôts éoliens. 
BARKHANE. Dune en croissant dont les cornes de placent dans le 
sens du vent, c'est la plus mobile des dunes. 
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CAOUDEYRE. Creux dans une accumulation éolienne, dÛ 2 une défla- 
tion par tourbillon gdnéralement la suite d'une dégradation de 
la végétation ; sur une partie de ses bords, le sable extrait est 
accumul6 en bourrelets j on parle aussi de dune parabolique. 
CHAMP DE DUNES. Ensemble de dunes. 
CHAMP DE DUNES NON 30INTIVES. Telles les dikaha. 
CHAMP DE DUNES TRANSVERSALES. Dunes en cordons, coalescentes, 
perpendiculaires au vent efficace,et présentant un front plus 
raide dans la direction vers laquelle souffle ce vent. 
CHAMP DE DUNES LONGITUDINALES. Dunes en cordon, parallèles à la 
direction du vent dominant. 
CHAMP DE DUNES RETICULEES. Dunes dont les crêtes se disposent 
suivant deux directions faisant un angle bien visible entre elles. 
CHAMP DE DUNES EN PYRAMIDES. Dunes plus hautes que les autres, 
d'allure pyramidale ; elles apparaissent dans les zones d'inter- 
férence oÙ les vents efficaces soufflent dans des directions 
pouvant faire entre elles des angles voisins de 90°, le plus 
souvent à la rencontre de dunes d'orientation différente. 

V. ACTION FLUVIATILE. 

CHENAL SIMPLE. Lit d'un cours d'eau non anastomosé. 
CHENAL ANATOMOSE. Division du chenal, en période d 'eaux moyennes, 
en plusieurs brds qui diffluent et confluent à nouveau, séparés 
par des bancs d'alluvions, habituellement caillouteuses, parfois 
sableuses, submersibles lors des grandes crues. 
ßANC MEDIAN. Banc isolé divisant le chenal en deux, ce qui donne 
en eaux moyennes, une petite île. 
BANC LATERAL. Banc construit sur le bord du chenal, accolé 
extrêmit6 amont, contre le bord du lit mineur ; c'est notamment 
le cas des accumulations de rive convexe des mkandres vifs. 
CONE DE DEJECTION CHAOTIQUE. Soit à une confluence, soit 1' 
arrivée dans une dépression, accumulation caractérisée par une 
forme en plan grossièrement trapézoïdale, avec chenaux instables, 
diffluences successives vers 1 'aval et accumulation de matériel 
supérieure 2 celle des glacis d'épandage (soit plus de 3-4 m) j 

la forme est généralement bombée dans le sens transversal, à 

son 
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matériel très hétéromdtrique et grossier, au microrelief vigou- 
reux ; il y a frkquemmcnt passage latéral du cône de déjection aux 
glacis ; beaucoup de cônes construits au bord d'une dépression 
assez vaste passent aussi, vers l'aval, à des glacis. 
CONE DE DE3ECTION REGULIER. Grand cône, sans blocs ou blocs 
exceptionnels, dont la génératrice peut mesurer plusieurs km de 
long, et dont la surface et le matériel sont analogues 
des terrasses fluviatiles. 
PLAINE ALLUVIALE. Surface d 'accumulation constituée par les 
apports d'un cours d'eau. 
PLAINE D'EPANDAGE DE DERORDEMENT. Nappe de matériel fin, habituel- 
lement limoneux, mais pouvant se mêler de sable fin, voire de 
traînées sporadiques de cailloux, déposés sur la pl aine inonda- 
ble. Généralement, la topographie est très unie, chenaux mis 5 
part. 
CUVETTE DE DEBORDEMENT. Zone abritée lors des crues, dont la vidan- 
ge est assurée 
il ne s'y dépose que très peu de matériaux fins, avec peu d'argile. 
La forme se rencontre dans les grandes plaines alluviales et les 
deltas ; elle est délimitée par les levdes, parfois par le pied du 
versant. 
CUVETTE DE DECANTkTIOF1, Cuvette formée par un seuil et se vidan- 
geant difficilement ; l'eau y stagne après les crues, ce qui 
permet une décantation ; le matériel y est fin et contient des 
argiles. 
LEVEE DE BERGE. Accumulation de matériel construite sur le haut 
des berges, lors des débordements, souvent même au-dessus de 
rives concaves de méandres submersibles, en pente douce vers 
la plaine d'inondation ; le matériel transporté en suspension 
est fin ; limons et sables fins. 
LEVEE DE DEBORDEMENT. Construite par les courants de débordement, 
passant par dessus des abaissements des berges et se dirigeant 
vers la plaine inondable ; oblique par rapport aux berges, alors 
que les levées de berges suivent la berge ; le matériel est 
souvent plus grossier, sableux et caillouteux. 

ceux 

la décrue, ne recevant que des eaux peu chargées; 
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DCLTA DE RUPTURE DE LEVEE. I1 correspond i l'irruption brutale 
du courant dans une cuvette la suite d'un débordement localisé 
par dessus une levke de berge qui a ét6 entaillée ; l'eau abandon- 
ne des matériaux relativement assez grossiers, suivant une disposi- 
tion en éventail ; la charge de fond peut, en effet, alimenter de 
telles accumulations lorsque l'incision de la levée est assez 
profonde. 
CHENAL DE DEBORDEMENT. Chenal canalisant les eaux dans la plaine 
inondable au début de la submersion ; il construit souvent des 
levées (de débordement ou de berges) ; se termine parfois, dans 
les cuvettes, par de petits deltas. 
CHENAL DE VIDANGE. Chenal incisant le fond d'une cuvette ou nais- 
sant dans une cuvette ; il évacue, à la décrue, l'eau qui s'y 
trouve et ne construit pas de levées ; ses berges sont en général 
abruptes et toujours nettement marquées ; très fréquent dans les 
deltas. 
ßRAS MORT. Chenal ne communiquant plus avec les chenaux actifs, 
dont il est séparé par un seuil ; il s'inonde par submersion gé&- 
ralisde de la plaine inondable ou par remontée de la nappe phréa- 
tique contenue dans les alluvions ; il est le siège d'une décan- 
tation. 
BOURRELET ALLUVIAL. Bombement topographique édi fi6 par un fleuve 
le long d'un tracé gknéralement ancien ; regroupe les deux levées 
de berges et la partie axiale plus ou moins colmatée. 
TERRASSE. Forme topographique plane 
résultant d 'accumulation de matériel le plus souvent grossier, 
dégagée par entaille ultérieure. 
TALUS DE TERRASSE. Talus formé lors de l'entaille d'une terrasse ; 
intéresse l'dpaisseur du matériel de la nappe alluviale et quel- 
quefois le matériel sous-jacent. 

la fin de son édification, 

V I .  ACT70N LITT(IRALE. 

FALAISE. Escarpement dont le pied est, ou a été, occup6 par une 
étendue d'eau (mer, lac, étang, etc) qui est intervenue dans son 
façonnement. 
SURFACE D' ARRASION. Surface rocheuse, façonnée par abrasion 



- 1 l f -  

marine, avec des ressauts plus ou moins importants. 
PLAGE. Rivage en pente douce, faqonnd par l'ablation de matériel 
dans une accumulation antérieure, généralement un cordon littoral. 
PLAGE D'ACCUMULATION. Plage existant par suite d'apports pdriodi- 
ques de matériel, supérieurs 5 ce qui peut être enlevé lors des 
périodes intermédiaires (c'est le bilan général qui compte, non 
la situation particulière au moment du lev6 j il faut examiner 
pour cela, le raccord de la plage avec l'intérieur des terres j 
elle doit être parallèle aux cordons littoraux ou passer 
dunes vives qu'elle nourrit). 
CORDON LITTORAL Accumulation formée de crêtes successives et 
formant une barrière continue le long d'une plage. 
FLECHE LITTORALF. Même structure que le cordon, majs l'extrémité 
est libre, donc susceptible de remaniements rapides. 
SLIKKE. Vasière inondée loss des marées hautes ordinaires. 
SCHORRE. Vasière inondée seulement lors des grandes marées et 
normalement occupée par une végétation et parcourue de chenaux 
de marée berges raides. 
BAS ESTRAN. Espace compris entre le niveau des plus hautes mers 
et celui des plus basses mers. 
CONSTRUCTION BIOGENE. Accumulation formée de débris d 'êtres vi- 
vants, tels que certains trottoirs, certains dcueils et, dans les 
mers tropicales, les édifices madréporiques ; les bancs de coquil- 
les sont également inclus. 
CHENAL DE E4AXCC. Chenal soumis 2 un courant alterné du fait de la 
marde, y compris dans les estuaires. 
LAGUNE EXONDEE. Dépression située en arrière d'un cordon littoral 
dans laquelle les sédiments se sont accumulés en condition de 
saiure variable. 
DELTA DE RUPTURE DE LEVEE LITTORALE. Correspond 2 l'irruption 
brutale de la mer 

VIZ. ACTION KARSTIQUE. 

Les formes pseudo karstiques sont regroupées ici. 
CHAMP DE LAPIES NU. Les creux du 1apii.s ne sont généralement 
pas remplis. 

des 

la faveur d'une entaille du cordon littord. 
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CHAMP DE LAPIES DEMI-NU. Seules les crêtes du lapiès émergent du 
matériau de remplissage. 
CHAMP DE LAPIES COUVERT. Les crgtes du lapibs sont elles-mêmes 
cachées par le matériau de remplissage. 
DOLINE. Dépression karstique fermée et de taille décamétrique. 
DOLINE ROCHEUSE. Doline dans laquelle la roche en place apparaît 
même sur le fond. 
DOLINE A FOND COUVERT. Dans le fond, la roche en place est masquée 
par de la piFrraille ou des formations résiduelles. Les bords 
peuvent être cachés par une nappe de pierraille. 
DOLINE A BORDS ABRUPTS. C'est une dépression 
verticaux, communiquant avec des cavités et engendrée par l'effon- 
drement de leur voûte. 
DEPRESSION NIVO-KARSTIQUE. Beaucoup de dolines appartiennent 
ce type. Li oÙ la neige protégeait la roche de la gélifraction, 
s'observe un bord rocheux, parfois avec traces de corrosion ; sur 
le bord opposé, au contraire, on a une couverture de matériel de 
gélifraction ; cette dissymétrie est systématique et correspond 
i l'exposition au soleil ou au vent. 

bords abrupts, 

DEPRESSION D'ORIGINE GYPSO-SALINK. 
POLJE. Petite plaine, fermée par un seuil, d'origine karstique, 
souvent guidée par la tectonique, dans laquelle on rencontre des 
dolines, bétoires, etc. j les dimensions peuvent être d'ordre 
kilométrique. 
VALLEE AVEUGLE. La vallée se termine par un seuil dominant une 
pente. 
APLANISSEMENT KARSTIQUE. On désignera sous ce terme tous les 
aplanissements tranchants des calcaires et associés i des formes 
karstiques. 
RELIEF RESIDUEL KARSTIQUE. Colline rocheuse aux formes raides 
dominant des poljé ou des aplanissements karstiques. 
AMAS DE TRAVERTIN. Accumulation formée de travertins, soit sur 
le flanc d'une vallée, soit auprès d'une source, soit en travers 
d'un cours d'eau. 



- 1 I h -  

VITI. ACTION VOLCANI!&E. 

COULEE DE LAVE UNIE. Ne présente pas d'aspérités notables. 
COULEE DE LAVE RIDEE. Présente des bossellements ou ondulations 
disposées selon des perpendiculaires approximatives au sens d' 
écoulement. 
COULEE DE LAVE INGUEUSE. Présente des fissures et aspérités dues 

COULEE DE LAVE CHAOTIQUE. Des 6léments disloqués émergent ou sont 
inbme séparés de la coulée. 
CONE VOLCANIQUE 
CRATERE. Comprend également l'aiguille volcanique. 
DYKE. Mur de lave dégagé par érosion. 
CHAMP DE SCORIES. Topographie ondulée résultant d 'accumulations 
de scories sur un relief préexistant qu'elle atténue. 
NAPPE IDE CCEiDRE. Topographie ondulde résultant d 'accumulations 
de cendres sur un relief préexistant qu'elle atténue. 
EPANDAGE HYDROVOLCANIQUE. Résulte du transport par 1 'eau 2 faible 
distance de matériaux volcaniques. 

la dislocation de la partie supérieure de la coulée. 

IX. ACTION GLACIERE. 

Regroupe les e-ffets directs et .indirects de Ia glace, y compris 
ceux des eaux de Conte. 
SURFACE RACLEE. Surface rocheuse mise i nu par le glacier ; 
certaines parties ont le micromodelé arrondi et poli des roches 
moutonnées ; il peut y avoir de petits lambeaux de moraine ; un 
faciès i fissures nettoyées est observé dans les roches peu aptes 
5 donner des moutonnements (calcaires, grès, etc.). 
DRUMLIN. Relief entièrement ou en partie formé de moraine de 
fond et résultant d'une érosion incomplkte du fond du lit gla- 
ciaire ; comprend dgalement les formes dumlinoides. 
CIRQUE. Amphithéâtre i parois abruptes situé en tête de glacier. 
OMBILIC. Dépression de surcreusernent glaciaire. 
AUGE. Vallée 
MORAINE. Accumulation de niat6riaux entraînés par un glacier. 
bIORAINE DE FOiND. tpandage plus ou moins épais et plus ou moins 

profil transversal en U caractéristique. 
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continu, caractérisé par l'absence généralisée de litages, une 
fraction fine abondante, des cailloux i fractionnement glaciaire 
(éventuellement striés). 
ARC MORAINIQUE. Regroupe moraine terminale et moraine de pouss6e, 
identifiables par leur forme et l'existence d'actions hydrogla- 
ciaires ou glaci-tectiniques associées. 
MORAINE DE GLACIER ROCHEUX. Moraine abandonnée par un glacier 
rocheux, forme habituellement des langues avec bourrelets. 
MOR4INC REMANIEE. Des actions ultérieures de remaniement ont 
oblitéré la forme typique originelle ou modifié la composition 
granulomdtrique du matériel déposk par le glacier. 
MORAINE D'ABLATION. Moraine i caractère hydroglaciaire marqué 
qui s'est déposée 2 la surface de la glace morte lors d'une 
importante phase de retrajt. 
DEPRESSION DE CULOTS DE GLACE MORTE. I1 s'agit d'une dépression 
de dimensions pouvant aller de quelques mitres i plusieurs cen- 
taines de mètres, plus ou moins circulaires quand elles sont 
petites, toujours fermées, pdrfois noy6c.s ; la pente des bords 
est rarement de plus de 60 16 et presque toujours de plus de 10 % ; 
elles se localisent sur des moraines d'ablation, auxquelles elles 
donnent une topographie particulière. 
OS. Accumulation ailongde, Gtroîte, souvent aux flancs raides, 
formée de matériel hydroglacigkne, habituellement statifié. 
DEPOT D'OBTURATION GLACIAIRE. Accumulation hydrique dans les 
dépressions formées au moins en partie par la glace ; les carac- 
teres sont généralement lacustres (produits de décantation, 
varves et deltas), parfois seulement fluviatiles ; il est fréquent 
que le bord de ces accumulations montre des dérangements par 
affaissement ; lb oÙ la glace faisait barrage, l'accumulation 
se termine brusquement au bord d'une dépression, b la manière 
d'un rebord de terrasse. 
KAME. Idem, avec accumulation latérale. 
DEPOT PROGLACIAIRE. Regroupe cône et nappe proglaciaire. 

X. ACTION DU GEL - DEGEL. 
COULEf DE GELIFLUXION. Couverture de matériel geliflué, plus ou 
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moins épaisse et continue ; le modelé de détail est bosselé. 
COULEE DE GEL1FLUXIO;I LAKE PAR RUISSELLUIEtlT . 
REPLAT DE CRYOPLANATION ou 
RtPLAT GOLETZ. Le replat se termine vers l'aval par un talus raide 
et riche en blocs ; identification difficile : ne pas confondre 
avec d'anciens rideaux de culture. 
FIGURES GEOMETRIQUES PERIGLACIAIRES. Regroupe champ de sols striés 
et champ de polygones (i la limite de la notion de forme). 
VALLON A FOND PLAT. Les sédiments de fond proviennent d'un apport 
essent i ell enient 1 ong i t udin al . 
VALLON EN BERCEAU. L'apport latéral de sédiments prédomine. 
VALLON DISSYMETRIQUE. C'est soit un vallon en berceau, soit un 
vallon fond plat, i matekiel périglaciaire, dont un versant est 
nettement plus raide que l'autre ; exprimée en degrés, une des 
pentes doit être supérieure d'au moins 50 % 5 l'autre. 
DEPRESSION THCRMOKARSTIQUE. D6pression fermée, formée la suite 
de la fusion d'une coupole de glace, épaisse de 1 
de 20 
sources ) . 

6 m de haut et 
100 m de diamètre (formée souvent aux emplacements de 

xr. ACTION NIVALE. 
COULOIR D'AVALAIICI1E. I1 est aussi parfois parcouru par l'dcoulement 
torrentiel ; lorsqu'il ne livre passage qu'aux avalanches, on y 
trouve des blocs épars anguleux, aux arêtes vives, qui deviennent 
plus abondants 1; oÙ la pente dirninue ; le fond du couloir est 
arrondi, esquissant un berceau nalgr6 la pente très raide. 
CONE D'AVALANCHE. L'allure du cône, constitué par un matériel 
épars, en petits tas, souvent riche en blocs et en débris végétaux, 
est caractéristique ; seules les formes actuelles ou holocènes sont 
aisément identif iables. 
MORAlNE DC NEVE. Moraine présentant une crête généralement assez 
aigüe mais petite, de matériel local, anguleux, qui a glissé i la 
surface d'un névé ou petit glacier immobile. 
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XIl. ACTION EN DOMAINE CHAUD ET SEC. 

SEBKHA. Dépression fermée très peu profonde recouverte d'eau en 
raison des pluies ; sèche et souvent 2 croûte de sel en saison 
sèche ; cette donnée englobe les chott, grandes sebkha oÙ l'eau 
skjourne en permanence dans la partie centrale. 

X711. ACTION EN DOMAAINE CHAUD ET HUMIUE. 

ALVEOLE. Dépression d 'un diamètre kilométrique, généralement 
située 2 la tête de cours d'eau, dlaborke par altération chimique 
intense, principalement dans les granites, les basaltes ; les 
traces de cette altération doivent être retrouvées ; initialement, 
les reliefs bordiers ont des flancs raides et sont peu affectés 
par l'altération ; les formes ont toujours été plus ou moins 
retouchées. 
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R O C H E S  

Dgdini-tion Ay&h&fi@U?. 

R ~ C ~ C A  ctt.intae.eiittn  CIWU WU. 
ROCHE CRISTALLINE GRENUE. 
ROCHE CRISTALLINE GRENlJE ACIDE. 
ROCHE HYPERQUARTZIQUE. 
ROCHE GRANITIQUE. 
GRANITE. 
GRANITE ALCALIN. 
GRANITE CALCO-ALCALIN. 
GRANODIORITE. 
DIORITE QUARTZIQUE. 
ROCHE CRISTALLINE GRENUE ALCALINE. 
SYENITE. 
MONZONITE. 
SYENITE A FELDSPATHOIDES. 
ROCHE FELDSPATHOIDIQUE . 
ROCiiE CRISTALLINE GRENUE BASIQUE. 
DIORITE. 
GABBRO. 
ANORTHOSITE. 
DIORITE A FELOSPATHOIDES. 
GABBRO A FELDSPATHOIDES. 
ROCHE CRISTALLINE GRENUE ULTRABASIQUE. 
Rochen ctt-intd.&~ ~ ~ M U U  iL @ci& dp8c~nux. 
ROCHE CRISTALLIHE GRENUE A FACIES SPECIAL. 
PEGMATITE. 
APLITE. 
LAMPROPHYRE. 
etc. 
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RocCien volcaniyuen maikvgn. 
ROCHE VOLCANIQUE MASSIVE. 
ROCHE VOLCANIQUE MASSIVE ACIDE OU 
ROCHE RHYOLITIQUE. 
RHYOLITE. 
DAC1 TE. 
ROCHE VOLCANIQUE MASSIVE ALCALINE. 
ROCHE TRACIHYTIQUE . 
ROCHE PHONOLITIQUE. 
ROCilE FELDSPATHOIDIGUF. 
ROCHE VOLCANIQUE FIASSIVE tWSIQUE. 
BASALTE. 
ANDESITE. 
[IASALTE A FELDSPATHODES . 
ROCHE PALEOVOLCANIQUE. 
Rochen voecaniquen non mudivu. 
Pour ces roches massives le caractère de taille du matériau devient 
prépondérant. I1 est cependant recommandé de donner des indications 
sur le cwract&e chimique. 
LAVE VACUOLAIRE ET BULLEUSE. 
SCORIE. 
PONCE. 
ROCHE PYROCLASTIQUL MEUBLE. 
BLOC PYROCLASTIQUE . Diamètre supérieur 30 mm. 
ßOMBE PYROCLASTIQUE. Diamètre supérieur 30 mm. 
LAPIL.LI. Diamètre des él6ments de 2 30 mm. 
CENDRE. Diamètre des kléments inférieur 2 mm. 
ROCHE PYROCLASTIQUE CONSOLIDEE. 
BRECHE PYROCLASTIQUE. Diamètre des dldments supérieur 
TUF PYROCLASTIQUE. Diamètre des éldments de 2 i 30 mm. 
CINERITE. Diamètre des éldments inférieur 2 mm. 
Rochen m6ahriotcphiquen. 
ROCHE I4ETAI'IORPIiIQUL. 
CORNEENNE. 
CORNIIENE SILICEUSE. 

30 mm. 

CORNEFNE ALUt.IINEUSE. 
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CORNEENE CALCO SILICATEE. 
QUARTZITE. 
QUARTZOPHYLLADE. 
PNYLLADE. 
SCHISTE VERT. 
MICASHISTE. 
GNEISS. 
MIGMATITE. 
CALCAIRE METAMORPHIQUE. 
AISPHIBOLITE. 
PYROXENITE. 
R o c h e ~  o4dhï10neizZaheA coh&t/iel.LtU. 
CONGLOMERAT. 
SRECHE. 
POUDINGUE. 
DOLOMIE. 
CALCAIRE. 
CALCAIRE ORGANO DETRITIQUE. 
CALCAIRE A ORGANISMES. 
CRAIE. 
CALCAIRE PUR. 
CALCAIRE GRESEUX. 
CALCAIRE ARGILOGRESEUX. 
CALCAIRE MARNEUX. 
CALCAIRE DOLOMITIQUE. 
MARNE. 
ARGILITE. 
SHALE. Roche schisteuse non métamorphique. 
SHALE CALCEREUX. 
GRES. 
GRES CALCAIRE. 
GRES ARGILEUX. 
GRES FELDSPATHIQUE. 
ARKOSE. 
EVAPORITE. Non sulfatd. 
KOCHE GYPSEUSE. 
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ROCHE PHOSPHATEE. 
ROCHE A ORGANISMES SILICEUX. 
TOURBE. 
ROCHE RESIDUELLE SILICEUSE. 
ROCHE RESIDUELLE FERRUGINEUSE. 
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C.P.C.S. 

P E D O L O G I E  

I 
U.S.D.A. I ACCT/FAO i 

EQUIVALENCES en 

Au niveau des HORIZONS 

Rubriques 

HOR I ZONS 

I. HORIZONS MAJEURS 

2. HORIZONS SPECIAUX 

I. Transition entre horizons 

t. Mélange d'horizons excmpll 
le le terme signale la domi, 
nance 

j. Ordre d'apparition (tiret), 
?t importance relative 

(type ) 

NOMENCLATURE 

Symboles alpha-numbriques en majuscules 

Aoo 
Ao 
Al 

A2 

A3 
61 
82 

83 
C 
R 

- 
AB 

A/B 

- 

Al 1 
Al 2 
A2 1 
A22 

82 1 
822 

o1 
02 
Al 

A2 

A3 
B1 
82 

83 
C 
R 

- 
AB 

A et B 

- 

Al 1 
Al 2 
A2 1 
A22 

82 1 
a22 

O non tourbeux 
H tourbeux 

A 

E 

AB ou 
BA ou 
B 

Bc 
C 
R 

K 
AB 

A/ B 

- 

Al 
A2 
El 
E2 
EB 
BE 
B1 
82 

ORSTOM 
ocqu íer/Gavaui 

O 

A Al 
A2 

E Ei 
E2 

A.B ou E.B 
B.A ou B.k 
B 81 ou (8: 
82 
Bc 
C 
R 

G 
K 

AB 

A/B 

I égal A/& 
E-B symbole 
le plus ré- 
cent en têt 

- (B)-E entr 
parenth8st.s 
les moins. i 
développésS 4 

1 
I 
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U.S.D.A. 1 ACCT/FAO \ ORSTOM 

IBocquier/Gavaud 1 Rubriques 

1 Succession verticale. I 
I 

l .  sous-hori zon5 

?. sequa 

I. materiaux 

chiffre arabe en indice, croissant de haut en bas 
laprès la majuscule. 
premier couple : une apostrophe' ; deuxième couple 2It 
ktc. 
bhiffres romeins croissant de haut en bas en préfixe. 
1 I est généralement omis. 

Traits macroscopiques. buffixes alphabétiques le plus 
'souvent en minuscules 

I . ma? i $re organ i q ue. 

tourbe 
i itière 
fermentée 
bien humifiée (en surface 

hydrmrp he (anmoor) 
ou illuviale) 

?. argile. 

i i luviale 
i I iuviation en rares bandes 
arg¡ I isation, néogenèse 

i. sesquioxydes. 

accumulation 
nodules, concrétions 
concentration I I  luviale de fer 

en rai 
accumulation résiduelle de fer 
rubéfaction 

II fl 

1" sels. 

carbonate de calcium figuré 

sulfate de calcium (gypse) 
sels solubles 
sels plus sc-lubles que gypse 

I l  'I en nodule 

1. silice accumulation 

. .. . . . .. . .... . . . 

I 
f 

h 

t 

t 

cn 
fe 

ca 
Can 
Cr: 
Sa 

t 

t 

cn 
ir 

ca 

cs 
sa 

si 

utiliser 
I es maj us- 
cules pour 
traitement 
i nformatiqt 

I 
f 

h 

t 

t 

w 

S 
cs 

k 
as 
Y 
n 
2 

q 

i 
es parenthèses 
ndiquent un 
Qveloppement 
aible. mais 
ion exprimi?. 

O 
I 
f 

h 
a 

t ?  

ti 
tl 
ta 

cn et(cn) : 
fe ' 

fel ; 
ox 

sq i l  luviale 1 
ou residuel lei 
de quartz I 

i 
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Rubriques I C.P.C.S. 
I 

l 
l 6. lessivage. 

présence de volumes lessivés 
en argile, ou blanchis 

7. hydromorphic. 

9 ley 
blanchis 3u toit d’une nappe 
et sableux 
pseudogley 

mécaniques 

structure en coin nette 

cimentation, induration 
I rrévers i b I e 
accumulation concretionnaIre 
frag i pan 
caractère planique (somnet 
de B) 
coiffe 
éléments grossiers (sup.2”) 

O. structures et caracteres 

11 ‘I peu nette 

9. Divers remanié (labour6) 
enterré 
gel6 
taux de sodium élevé 
horizon non qualifié 

U.S .D.A. 

9 

m 
C 
X 

P 
I b 

i 
I f  
I 

ACCT/FAO ORSTOM 
Bocquier/Gavaud j 
I 

l 
1 

e (e) I 

G 

9@ 
9 (9) 

Í 
I 

V 
(V) 

m 
C 
X 

Pl. 

r 

P 
b 

fi 

Sn 
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V
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(I7 U 

2 %  

30 % 

D E 3  m O 5 %  

20 % 

50 % 

HORIZON BARIOLE - POURCENTAGE DE TACHES 
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'100 

90 

80 

70 

60 
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a 
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- .- 
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50 

40 

30 

20 

10 

TRIANGLE DES TEXTURES ( I.N.R.A.1 

A A  : 
A :  
As : 

Al : 
AL : 
AS : 
IA : 
LA ! 
SA : 
SI : 
I :  
L :  
5 :  
ss : 
SL : 
LS : 
LL : 

Argile lourde 
Argile ou T orgilevie 
T. arg i Io-IO bl euse 
lourde 
T. orgilo-limoneuse 
Argile limoneuse 
T. orgilo-sableuse 
T. limano-orgilcuse 
Limon argileux 
T. soblo-crgileuie 
T. soblo-limoneuse 
T. limoneuse . 
Limon 
T. sobleuso 
Sable 
Soblc limoneux 
Limon sableux 
Linion pur 
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O 
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Tres fine : moins de lmm 
I 

e 
O 
O Fine: 1-2mm 

8 
8 
@ 
a? 
@ 
@ 

Moyenne : 2.5" 

Grossière : 5-10" @ 
'@ 
@ 
@ 

Tres grossière : @ 
@ 

plus de 10" 

t 

T Y P E  ET CLASSE DE S T R U C T U R E  

ra 
ta 
?il Très fine : moins d e  5bm 

Fine : 5-10" 

Moyenne: 10-20mm 

Grossière: 20-50" 
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T Y P E  ET CLASSE DE S T R U C T U R E  

Très fine: 

Fine: 
10-20" 

20 -50 mm 

G rossiere. 
50-100 m m  

Tres fine: 

Fine : 
1-2" 

Moyenne. 
2-5 m m  

Grossière : 

5-10" 

grossiere : 
plus de 10 m m  

STRUCTURE PRISMATIQUE STRUCTURE LAMELLAIRE 


